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CASSIODORE DE REINA‘ 


Le traducteur de la Bible en espagnol n’était pas au terme 
de ses déceptions et de ses mésaventures. En quittant Franc- 
fort, c’est à Bâle que se rendit Cassiodore, mais là, nouveau 
contre-temps; Simon Sulzer n’autorisa point l’impression, 
parce qu'il ne connaissait n1 la langue, ni même l’auteur. Ce 
dernier pria alors Conrad Hubert et Jean Sturm, directeur du 
Collège (28 octobre 1567), de lui envoyer une recommanda- 
tion pour Sulzer. La réponsese fit attendre. Retourné à Stras- 
bourg, Cassiodore y tomba malade, et à peine entrait-il en 
convalescence que lui arrivait de Bâle l'annonce de la mort de 
son imprimeur Jean Oporin, nouvelle doublement fâcheuse 
puisque pour l’impression commencée il lui avait payé d’avance 
900 florins, et qu'Oporin ne laissait que des dettes. Des amis 


1. Voir dans le Bulletin de l’au dernier (p. 385) la première partie de cette 
étude. ; 


XXXII. — 16 
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de Francfort vinrent heureusement au secours de l’œuvre et 
adressèrent à Strasbourg l'argent nécessaire pour la conti- 
nuer : l'hiver était si rigoureux et la santé de Cassiodore 
encore si éprouvée qu'il dut charger de ce recouvrement ses 
amis Hubert et Sturm (1568). Ses violentes douleurs de tête, 
ses continuels accès de fièvre ralentissaient l’impression. En 
mai 1969 on n’avait pas encore atteint les Actes des Apôtres, 
et la version même était incomplète à partir de la deuxième 
épitre aux Corinthiens. Il avait espéré acquérir un exemplaire 
de la version de Francisco de Enzinas ou de celle de Juan 
Pérez et la réimprimer après correction, mais elles étaient 
déjà toutes deux si rares’ que, dans l'impossibilité de se les 
procurer, il dut se résoudre à faire la traduction entière. De 
plus les ressources matérielles lui manquaient; 1l lui fallait 
au moins 250 florins, et il n'avait pas reçu un denier de 
l'héritage d’Oporin, malgré toutes ses réclamations au sénat 
de Bâle. 

Pélayo ignore comment il surmonta ces difficultés : tou- 
jours est-il que, le 14 juin, il donne à ses amis la bonne nou- 
velle qu’il a reçu « la dernière feuille de la Bible », et il leur 
demande s’il conviendrait de la dédier à la reine d'Angleterre, 
avec une préface de Jean Sturm. Enfin les deux mille six 
cents exemplaires sont sortis de presse; Sulzer et Coccius 
recommandent la Bible, l’université de Bâle se fait un hon- 
neur de l’agréer en témoignage de gratitude et de respect 
perpétuels; le sénat décrète de la répandre; l’imprimeur 
Thomas Guérin reçoit d’universelles louanges et Cassiodore 
peut, sans empêchement aucun, expédier à Strasbourg, le 
6 août 1969, par l'intermédiaire de Bartholomé Vesacetud, 
quatre grands tonneaux remplis des saints livres. Hubert 
devait les garder, dans un but convenu, sans doute pour être 
introduits en Flandre et de là en Espagne. 


4. La première version avait paru en 1543 à Anvers, la seconde en 1556 à 


Venise. 


CASSIODORE DE REINA. 243 

Herzog (Real Encyclopédie, XIIT, 110) suppose que ni le 
Nouveau Testament d’'Enzinas, ni l'Ancien Testament de Cy- 
prien de Valera, ni la Bible de Cassiodore n’ont trouvé le che- 
min de l'Espagne. Leur rareté ne prouve-t-elle pas le con- 
traire ? Ces nombreux martyrs espagnols, sortis du sein du 
peuple, ignorant toute langue étrangère, n'ayant jamais 
quitté le sol natal, comment auraient-ils si bien su par cœur 
leur Bible, tant le Nouveau que l'Ancien Testament, si ces 
versions n'avaient pénétré dans la péninsule? Herzog lui- 
même constate le succès de Julien Hernandez de Villaverda 
et d’autres dans la propagation de la Bible espagnole et la 
formation de petites communautés évangéliques, non plus 
seulement à l'étranger, à Anvers, Londres, Lyon, au Palatinat, 
dans la Hesse, à Francfort ou en Italie, mais à Séville, à Val- 
ladolid, à Saragosse, Huesca et Balbastro. « Cassiodore, dit- 
il, était le centre de ce mouvement espagnol évangélique; » 
rôle vraiment noble et grand. 

Plusieurs bibliothèques publiques possèdent ce beau vo- 
lume * intitulé Biblia in lenga Castellana, paru en 1569 sans 
indication de lieu et avec les seules initiales C. R. à la fin de 
l'avertissement au lecteur. On la désigne sous le nom de 
Bible de l’'Ours, l'emblème de la première page représentant 
un ours suçant le miel d’un arbre auquel est attaché un mar- 
teau qui le menace, avec le passage d’Isaïe « La Parole de 
notre Dieu demeure éternellement. » 

Deux extraits, en latin et en espagnol, des décrets du Concile 
de Trente, placés au verso et tout à fait étrangers à la Bible 
de Cassiodore elle-même, étaient destinés à la recommander 
à ceux qui se contentent des garanties du titre sans appro- 
fondir le contenu. 


1. Entre autres celle de Berlin et celle du Protestantisme français à Paris; ce 
dernier exemplaire, don de M. le pasteur Nogaret, a été recueilli par lui dans 
les environs de Bayonne, aux portes mêmes de l'Espagne. — Une autre édition, 
la plus répandue, est celle de la Bible polyglotte d’Elias Jeutter (N. T.), Nurem- 
berg 1599; elle en forme la seconde colonne. 


244 CASSIODORE DE REINA. 


La préface latine comprend quatorze pages : elle est ornée 
de deux grands tableaux, la vision d’Ézéchiel et la punition du 
roi de Tyr. L’avertissement aux lecteurs, en espagnol, aussi en 
quatorze pages, explique pourquoi l’auteur n’a pas suivi en 
tout la version latine. Voici comment il s’exprime à ce sujet : 


Quoique l'autorité de cette version soit grande à cause de son antique 
origine, on peut excuser les nombreuses erreurs qu’elle contient en 
s’éloignant entièrement en mille et mille occasions de la vérité du texte 
hébreu. Nous nous sommes approchés de ce texte autant que possible, 
puisque sans contredit aucune version n’est autorité première, en sui- 
vant communément la traduction de Santes Pagnino qui, de l’avis de tous 
les hébraïsants érudits, est jusqu’à aujourd’hui la plus pure. Dans les 
passages obscurs nous n'avons reconnu l’autorité ni de cette version ni 
d’une autre, mais nous avons recouru au texte hébraïque lui-même. 
Pour satisfaire tous les goûts nous avons ajouté en marge, aux passages 
les plus importants, les interprétations que nous n’avions pu mettre 
dans le texte !, afin que le lecteur prenne celle qui lui plaira le plus, 
quand la nôtre ne le contentera point?. » 


Servet ayant publié et commenté le premier la Bible de son 
docte ami Santes Pagnino, on se demande si Cassiodore a 
suivi ses intérprétations. J’incline à croire le contraire et 
même qu'il n’a pas eu cette édition sous les yeux5. Il ne se 
dissimule point du reste qu’il a des erreurs dans sa propre 
version «€ mais, dit-il, aucune ne sera telle qu’elle doive 
nous mériter, de la part d’un jugement sain, le titre de cor- 
rupteur de la sainte écriture; la charité défend de si promptes 
condamnations ; il vaudrait mieux prendre plus grand souci 
de la concorde chrétienne. » 

Sur un autre point, celui de l’exégèse de l’Ancien Testa- 


1. On trouve à Genève : Annotationes Cassiodori in Isaiam (Portefeuille 197 
a, à, 2). 

2. Cette Bible a été publiée avec des corrections de C. de Valera, le N. T. à 
Londres 1596, le tout à Anvers 1602. 

3, Il est superflu de remarquer que le passage I Jean v, 7 ne manque pas 
dans la Bible de Cassiodore, avec renvois en marge à Matth., 111, 17, Jean, I, 32, 
et Jean, v, 35. 
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ment, il se range du côté de Servet qui avait beaucoup étudié 
les rabbins et préféré parfois leur interprétation à celle de 
l’Église, comme grammaticalement plus correcte. De même, 
Cassiodore suit souvent la version publiée à Ferrare par des 
Juifs, «non pas, dit-1l, qu’elle s’approche plus de la vérité, 
mais parce qu’elle nous donne la signification naturelle et 
première des vocables hébraïques et les différences des temps 
dans les verbes, malgré son défaut de renfermer de grandes 
erreurs introduites par les Juifs en haine du Christ, spéciale- 
ment dans les prophéties messianiques, et d’avoir laissé 
beaucoup de choses inntelligibles et ambiguës. » Il avait eu 
soin de ne rien omettre des textes hébreu ou grec et de n’y 
rien ajouter : les additions nécessaires pour accentuer le 
sens ont été signalées par des caractères distincts ou des 
parenthèses; on les trouve surtout, ainsi que des variantes, 
dans le livre de Job, les Psaumes, les livres de Salomon, les 
histoires de Tobie et de Ruth. Il avoue n’avoir pu se servir de 
la version syriaque du Nouveau Testament, parue la même 
année que sa Bible. 

Pelayo nous fait observer qu’il a conservé dans son texte 
le mot de Jéhovah, quoique les Hébreux ne le prononcent 
jamais : il désigne par Concert, Pacte, Alliance ce que les 
Septante et la Vulgate appellent Testament. Les notes mar- 
ginales dont l’ouvrage est rempli ne sont que des interpréta- 
tions de mots, les notes doctrinales sont réservées pour une 
étude particulière. Enfin, il place en tête des chapitres de longs 
sommaires qui montrent la corrélation des faits et des idées. 
D’après Richard Simon qui loue fort son travail, les notes sont 
presque toujours empruntées à la Bible zwinglienne, à Léon 
Juda et aux anciennes Bibles de Genève : il resterait à exa- 
miner s'il n’a pas travaillé sur celle de son ami Castalion, 
parue en 1551. 

Sa Bible étant destinée au pays de l’inquisition et de l’auto- 
cratie, Cassiodore, qui avait appris à se faire tout à tous, s’ou- 
blie dans son Admonition au lecteur jusqu’à proposer une 
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mesure étrange. Il veut que les rois et pasteurs chrétiens, les 
universités et les églises commandent une nouvelle Vulgate 
latine pour les écoles et une dans la langue de chaque pays. 
Il leur conseille d'imposer ces versions de haute autorité et 
sous les peines les plus graves, ainsi que d’en donner le pri- 
vilège et le monopole à un seul imprimeur. Il néglige, il est 
vrai, de dire que c’est à lui que l’on confiera le soin des ver- 
sions espagnole, française et anglaise, que c’est son impri- 
meur qui jouira du monopole de la vente : mais il établit que 
le nombre des exemplaires à vendre chaque année sera décidé 
à l'avance par le synode ou concile. On le voit, Reina est resté 
espagnol quand même : dans la préface, il s'appelle toujours 
catholique, et il préfère dédier l’ouvrage à « tous les princes 
de l'Empire et de l'Europe », que de le déposer aux pieds de 
la reine si peu aimée de l'Espagne. 

L’impression de la Bible étant terminée après douze années 
de labeur, Cassiodore, dont les lettres sont datées de Bâle, 
depuis le 28 octobre 1567 jusqu’au 8 décembre 1569, retourna 
à Strasbourg au commencement de 1570. Il s’y lia intimement 
avec le ministre Matthias Ritter et s’occupa avec son ami 
Conrad Hubert d'une édition complète des œuvres de Martin 
Bucer, dont le célèbre Jean Sturm devait écrire la préface bio- 
graphique. Dans un commentaire sur le 1v° chapitre de 
l'Évangile selon saint Mathieu, sous le titre : De periculis 
piorum ministrorum verbi in tempore cavendis, il louait 
publiquement Simon Sulcer et Ulric Coccius de l'avoir soulagé 
dans une grave maladie, d'avoir consolé sa femme, « fort 
habile dans toutes sortes d'ouvrages de son sexe », et d’avoir 
aidé sa pauvre famille à se nourrir dans cette ville d’une 
manière honorable. 

Il ne resta à Strasbourg que six mois au plus, sa lettre du 
7 août 1570 étant de nouveau datée de Francfort, Il paraît vrai- 
semblable qu’à partir de cette époque il résida dans cette cité 
où il jouissait de la bourgeoisie, droit dont il se prévaut par- 
tout, dans la dédicace de ses livres, dans ses lettres et dans 
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sa polémique. C'était le seul lieu sûr pour le pauvre fugitif. 

Les archives de l’église française contiennent deux décla- 
rations et une lettre de lui datées de 1571. La confession de 
foi strasbourgeoise du 24 mars 1565 avait dû être une apologie, 
et fut le point de départ d'innombrables attaques. Le 98 jan- 
vier 1566, il en avait écrit l'explication que l’on conserve à la 
bibliothèque de Genève. Elle ne servit de rien, et cinq ans 
plus tard, il dut se défendre encore du crime d’avoir été un 
jour, à côté de Martin Bucer, le champion de la concorde. 
Il s'agissait pour lui maintenant d'expliquer nettement et 
dogmatiquement ces trois points, difficiles entre tous à défi- 
nir : le mode de la présence du Christ dans la Sainte-Cène, 
le mystère de son ascension au ciel, et celui de sa « session 
à la dextre de Dieu son Père ». 

Ici encore, Cassiodore se soumet entièrement aux trois 
symboles œcuméniques et rejette toutes erreurs et hérésies 
« à iceux contraires, principalement touchant l’unique essence 
de Dieu et Trinité des personnes »... Il n’aimait pas l’écha- 
faud.…. Il approuve formellement en tout la Confession de Foy 
des Eglises réformées de France, et promet de la signer à 
Francfort, comme il l’a déjà signée autrefois. Il s’est donc 
refait calviniste. Il affirme sur le premier point qu’en usant 
d'expressions nouvelles il n’a nullement eu l'intention de rien 
innover ou changer, soumet son interprétation sur le second 
au jugement de l’Église et fidèles docteurs d’icelle et pour le 
dernier se défend de participer aux doctrines des ubiqui- 
taires. « Au jugement de l’Église du Seigneur, dit-il en ter- 
minant, je soumets ma personne et tous mes écrits. » Cette 
confession, signée de sa main à Francfort, le 19 juillet 1571, 
fut déclarée pure et conforme à la parole de Dieu, par les mi- 
nistres du saint Évangile en l’Église française recueillie en 
cette ville, et revêtue également des signatures de Salvart et 
de Banos. 

Par la seconde déclaration, en date du 22 novembre 1571, 
Cassiodore de Reina, « Espagnol, ministre de la parole du 
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Seigneur, par le passé, de l’église des Espagnols à Londres, 
bourgeois à présent de la ville de Francfort, » s'efforce de 
mettre à néant l’accusation d’immoralité par laquelle ses 
adversaires avaient cherché à le flétrir. Assurant avoir donné 
satisfaction suffisante à ceux qui la lui ont demandée, regret- 
tant que son innocence ne soit pas encore déclarée par la 
sentence d’un juge compétent, il proteste une fois de plus 
devant Dieu, juge des vivants et des morts, qu’il s’agit d’une 
pure calomnie, qu'il est innocent de fait et de volonté. Les 
ministres et diacres avaient exigé cette protestation avant de 
l’admettre à la Cène du Seigneur. Après l’avoir entendue, 
son admission fut prononcée contre l’avis d’une minorité, 
qui en référa immédiatement avec plaintes au jugement de 
Théodore de Bèze. 

Prévenu de ces intrigues nouvelles, Cassiodore, de son côté, 
s’adressa le 21 décembre 1571, à de Bèze pour lui offrir « la 
réconciliation ». Il lui a déjà envoyé ses écrits et sa réponse 
aux calomnies de ses adversaires; il pense n'avoir rien à y 
ajouter. Les erreurs dogmatiques, il les a repoussées déjà 
dans sa confession strasbourgeoise, dans sa lettre à l'Église 
italienne, dans ses écrits à de Bèze lui-même : « Ou bien 
ces diligences-là vous avaient satisfait, alors c'était à vous 
de me démettre de la mauvaise opinion en laquelle vous 
m'aviez mis envers ceux de Strasbourg et ailleurs : ou 
bien elles ne vous avaient pas satisfait, alors votre devoir était 
de poursuivre en la bonne œuvre de mon instruction, non 
point me laisser là, pourrissant en la diffamation faite comme 
d’un homme totalement et ouvertement gâté. » Quant à sa 
vie, 1l allègue le bon témoignage que Dieu lui donne en sa 
conscience ; sa vie a été assez longue, assez découverte pour 
être connue; ses calomniateurs se sont dévoilés comme de 
vrais espions de l’inquisition; ils en ont charge et salaire, et 
pour jouir de ce salaire promis, ils se sont départis l’un en 
Espagne et l’autre à Bruxelles : « Ces papiers-là de leurs dé- 
positions » sont les témoignages patents de leur mensonge. 


CASSIODORE DE REINA. 249 


Il ne comprend pas pourquoi Th. de Bèze les a gardés si soi- 
gneusement jusques à maintenant « sans me requérir à moi 
de rien », et maintenant les a envoyés par deçà « sous le titre 
de mon procès ». Il ne désire autre chose que d’avoir « une 
adverse partie à qui m'adheurter et principalement en un 
lieu de justice ». Le priant de lire les dépositions de ces ad- 
versaires et sa confession au Consistoire de Londres, il lui en 
promet une copie collationnée par le Consistoire de Franc- 
fort. Enfin, il se plaint d’un sieur de Saules et d’autres Géne- 
vois, venus pour la foire, qui l’ont décrié chez le ministre 
M. Banos et chez d’autres de ses amis. Que ne l’ont-ils attaqué 
plutôt ouvertement devant toute l’Église? « Aucuns de mes 
amis, se ressentant en partie de mon injure, se sont avancés 
beaucoup plus de ce que j’eusse demandé d’eux. » Avant tout, 
il désire être rétabli en l’affection tant de fois signifiée, et il 
signe : « Le tout vostre, prest à vous fayre tout plaisir et ser- 
vice, Cassiodores Reynius !. » 

Cette lettre est une infraction à la réconciliation promise, 
dirent ses ennemis. Devait-il donc se laisser injurier sans 
répondre? Mais Théodore de Bèze, peu satisfait de la réplique, 
exprimait le 25 décembre sa surprise de l’admission de Cas- 
siodore à la Sainte-Cène sur sa seule protestation. Le 9 mars 
1579, il lui reproche amèrement d’avoir fui honteusement 
d'Angleterre sans s’être d’abord disculpé; il autorise, non à 
garder les originaux des accusations, mais seulement d’en 
prendre copie, et il termine en déclarant qu'il ne veut plus 
être importuné de ses lettres. 

Cassiodore ne cessait point cependant de publier les fruits 
de ses méditations religieuses. En 1573 parurent les Anno- 
ationes in loca selectiora Evangelii St Johannis®? : dans la 
dédicace à Jean Sturm, il avoue qu’il n’a pas honte, quoique 
vieillard, de nourrir sa nombreuse famille par le pesant et 


4. La copie de ces trois documents est due à l’obligeance de M. le pasteur 
E. Robert, de l’église réformée française de Francfort. 
2. Pelayo cite encore un Commentaire sur Saint Matthieu. 
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dur labeur de ses mains. Nous possédons une lettre de lui à 
Hubert datée de Francfort, le 12 avril 1574. Pelayo ignore où 
il a séjourné pendant les quatre années suivantes : nous pen- 
sons que c’est dans la cité qui l’avait honoré de sa bourgeo!i- 
sie, et que, retiré des affaires publiques, il préparait, dans les 
loisirs de son travail manuel, de nouvelles productions litté- 
raires. Le 20 octobre 1578, il partit pour Anvers (voir salettre 
du 6 novembre). 


HENRI TOLLIN. 


1. La dédicace de la Bible espagnole offerte au Sénat pour la Bibliothèque 
publique de Francfort serait-elle la sollicitation voilée de son indigence? 


DOCUMENTS 


LETTRES DE TH. DE BÈZE A NICOLAS PITHOU 


SIEUR DE CHANGOBERT, ET A SON FRÈRE PIERRE PITHOU 


Le Bulletin a publié (t. XI, p. 266-270) plusieurs lettres de Th. de 
Bèze à Nicolas Pithou, sieur de Changobert, et avocat au siège présidial 
de Troyes. Les onze lettres suivantes conservées au tome 104 de la col- 
lection Dupuy, et touchant moins à la politique, qu’à des sujets litté- 
raires et religieux, compléteront, à quelques égards, ce premier dossier. 
Sur la famille Pithou, voir l’article de la France protestante et le Pro- 
testantisme à Troyes de M. le pasteur Recordon, in-8°, 1863. 


Genève, 22 mai 1565. 


Monsieur et frère, suyvant ce que m’avez escrit, nous envoyons 
par dela un bon personage!, et tel qu’a mon advis les plus difficiles 
auront occasion de s’en contenter. Je vous prie oultre ce que r’escry 
à Mosieur Sorel affin qu’il soit cognu de l’église, que preniez la 
peine de le conduire et introduire come verrez estre besoin, et que 
moyennez quoy qu’il y ait, a ce qu’il ait occasion de s’encourager 
en l’œuvre du Seigneur. Quant aux nouvelles de deça, graces à 
Dieu, nous somes en paix et bon repos, suyvans nostre train acous- 
tumé. J’ay dressé quelques nouveaux Testamens que ie pense estre 
desia divulguez par tout”. Sans cela ie vous eusse envoyé des petits. 
J’ay veu quelque traicté latin d’un que ie pense estre vostre frere, 
où il exposeplusieurs passages des anciens autheurs . C’est un labeur 


1. En marge : M. Jaques des Frons. 
2. C’est le N. T. grec-latin de 1565. 
3, On ne sait de quel ouvrage du grand jurisconsulte Pierre Pithou, frère de 
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qui me plaist bien, et vous prie quel qu’il soit me recomander a 
luy. Si nous avions trouvé par deça deux personages d’érudition et 
de bonne volonté pour lire en droict, ie croy que les Seigneurs de 
ce lieu leur baïlleroyent bon party. Je n’ay pas charge d’en escrire. 
Mays par occasion ie vous en ay bien voulu mander ces mots, affin 
que si vostre parent nous y pouvoit donner adresse, il vous plaise 
m’en escrire un mot a vostre commodité. Les longs delays desquels 
on a usé en plusieurs lieux a m'envoyer mémoires, m'ont fait 
retarder iusques a maintenant l'ouvrage que savez : Mais j'espére 
bientost y mettre la main’. Priez s'il vous plaist le Seigneur pour 
moy, comme ie le prie qu’il vous conserve touts en sa saincte 
garde, m’estant recommandé à vos bonnes prieres. De Geneve, ce 
22 de may 1565. 


Votre entierement amy, 


TH. DE BESZE. 


Au dos: À Monsieur, Monsieur Pitou. 
à Troys. 


IT 


Copie de lettres envoyées peu après les premiers Edictz de la 
paix, pour l’église de Troys,touchant les jeux. 


1566. 


Tres cher frere *, ie vous prie et toute la Compaignie de par dela, 
ne prendre en mauvaise part si ie vous advertis franchement de 
deux poincts, auxquels il est plus que necessaire de pourveoir si 
vous voulez que le regne de Dieu s’advance au milieu de vous. L’un 


Nicolas, il peut être ici question. Voir l’art. de la France protestante, t. NII, 
p. 256. 

4. Je souligne à dessein ce passage qui contient une évidente allusion à 
l'Histoire ecclésiastique publiée quinze ans plus tard, et à la facon dont elle fut 
composée par Th. de Bèze. 

2. Cette lettre semble adressée à un des ministres de l’église de Troyes, peut- 
être à Jacques Sorel, qui avait quitté Genève pour retourner à son poste, l’année 
précédente. Il y mourut martyr en 1969. 
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est touchant ceste froideur, ou plustot ceste glace qui environne le 
cœur de plusieurs. L’autre est touchant les ieux de plusieurs sortes, 
auxquelz quelques uns s’addonnent par trop. Quant au premier il 
n'y a poinct de signe de mort plus dangereux, que le degoust de la 
doctrine de vie, apres lavoir auttrefois savourée. Et pourtant ie 
supplie un chacun au nom de Dieu, de bien poiser la grace quy luy 
est faicte, à fin de considérer à l’équipotent que c’est qu’emporte 
sa malédiction. Car s’il est dit par la bouche du filz de Dieu 
que ceux de Sodome et de Gomorrhe en auront meilleur marché (si 
cela se doibt appeler marchandise) que ceux qui refusent la parole 
du Seigneur leur estant offerte, que sera-ce de ceux qui après 
l'avoir receue, s’en rendent indignes par leur paresse et mespris ? 
Je vouldrois bien scavoir que telles gens pourront respondre à nos 
freres qui nous ont achepté par leur propre sang la liberté telle 
qu'elle est. Et sans aller plus loing, quant telles gens prendront la 
patience de considérer quels ils ont esté autreffois quand au millieu 
des plus grandes persecutions le zele de la maison de Dieu les 
enflammoit de plus en plus, et ce qu’ils sont maintenant que les 
uns s’effarouchent d’eux mesmes, les autres se laissent vaincre aux 
tentations qu’ils avoient surmontées : ce sera bien merveilles s'ils 
n’ont honte d’eux mesmes, comme de ma part ie le désire de bon 
cœur, à fin qu’en se condemnans de bonne heure, ils ne soient 
iamais condemnez du Seigneur. Quant à l’autre poinct qui est des 
ieux, ie ne me puis assez esbahir comment en un estat si pauvre et 
calamiteux, oyants d’un costé tant de blasphemes contre Dieu, de 
l’autre tant de leurs pauvres freres affligez, et finalement tant de 
hurlements des infidelles mesmes pressez de famine en toute in- 
digence, il est possible qu’il y ait des hommes si stupides de penser 
maintenant à telles choses au lieu d’estre en prieres et larmes con- 
tinuelles. Le crain bien que le Seigneur en face bien-tost une con- 
clusion telle qu'aux iours de Noé, de laquelle il est certain que les 
mocqueurs se trouverent les premiers surpris. Cependant nous sca- 
vons bien que l'Esprit ne pouvant touiours estre tendu, demande 
quelque recreation, et l’extreme severité est à condamner en cest 
endroit come en tous autres. Mais outre ce que le temps, comme 
ie dy, requiert plutost les larmes que les jeux, il fault user en ce 
faict d’une discretion d’aultant plus grande, que l’experience nous 
monstre combien Sathan est subtil à nous ruiner à bon escient, soubs 
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ombre de nous donner du passe-temps. Il y a donc des ieux du tout 
deffendus, comme ceux qui gisent entièrement en hazard, et qui 
n’apportent nul louable exercice du corps ny d'esprit, comme sont 
les dez, et les cartes, et tels autres ieux diffamez et condamnez par 
les lois civilles mesmes, pour ce qu’a la verité, quelque pretexte 
qu’on en puisse prendre, tels jeux ne sont qu’inyentions pour attirer 
le bien d’autruy; et ne sert de rien pour excuser ce mal, le dire de 
ceux qui protestent qu'ils ne iouent par avarice. Car, quoy qu'il 
en soit, s’ils veulent dire ce que la conscience leur en iuge, ils confes- 
seront que s’il n’y a perte d'argent pour les uns ny pour les autres, 
il ne laisse d’y avoir perte de ce qui est plus précieux que l’argent, 
c’est asscavoir du temps, qu’ils ne scauroient nier estre tres mal em- 
ployé en telle chose, qui ne sert ny à l’esprit ny au corps ; sinon 
d'autant que par une mauvaise coustume on prend plaisir a toute 
vanité, joinct qu’on scait assez quelle est la suitte de tels ieux a 
l'endroit des plus saiges et moderez. [l y à un’autre sorte de jeux 
dont les uns concernent l’exercice du corps, les autres gisent en 
seule invention d'esprit, comme les eschecs, [et] les autres sont 
meslez d’hazard et d'industrie, comme ieux de tablier et autres 
semblables. Et de ceux cy ie ne diray pas comme des autres, d’au- 
tant que le corps ou l’esprit, ou tous les deux ensemble en sont 
entièrement (?) comme soulagez; mais ie dirai qu’il fault avoir esgard 
à deux poincts principaux pour en bien user. Le premier, qu’on 
n’en face point mestier, attendu que ce n’est pas la qu’il fault que 
nostre esprit s’occupe, puisque Dieu ne nous a pas faicts pour iouer 
mais bien pour le servir, et pour aider a nostre prochain a bon 
escient. Le second que le tout soit tellement conduit que Dieu n’y 
soit deshonoré, ny le prochain endommagé en sorte quelconque. 
Voyla en bref ce que ie pourrai resouldre de ceste matiere, sur la- 
quelle s’il y a quelcun qui me demande passage expres de l’escrit- 
ture, ie le renvoye au commandement TU NE DÉROBERAS POINT, par 
lequel ie diray tousiours que ceux qui iouent pour gaigner l’argent 
d’autruy tant soit petit, sont condemnez sinon qu'ilz me monstrent 
que le ieu soit une des manières par lesquelles Dieu ait ordonné 
qu’on puisse acquerir les biens du prochain, ce que ie ne pense 
pas que l’on me puisse iamais monstrer. L’aultre fondement est sur 
ce que toute l’Escripture condemne l’oysiveté, la vanité et tout ce 
qui en sort : c’est-à-dire tout ce qui ne revient à la gloire de Dieu 
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et ediffication du prochain, soit directement ou dautant qu’il rend 
nos esprits, Ou nos corps, ou tous deux plus disposez. En somme, 
ie desire que la memoire des calamitez toutes fraisches et les 
signes tous évidents de celles qui sont prochaines, apprennent à 
ceux qui s'appellent enfans de Dieu et chrétiens à penser ce qui les 
touche de si prez, plustot que s’amuser à telles vanitez; qui est le 
plus honnorable mot que ie leur puisse donner pour le present. 
Ge que Fay bien voulu vous en escripre, non point comme m'en 
prenant à vous, mais comme à celuy qui en seauroit bien user 
envers ceux qui en auront de besoing. 
Vostre entier frere, 


Tu. DE BESZE. 


Au dos : Adresse effacée, puis : Lettres de M. de Besze touchant les 
Jeux. 


IT 


1569. 


Monsieur et frère, i’ay leu vos lettres de la mesme devotion de 
laquelle ie les attendois. Pleust à Dieu que celles que ie recoi toutes 
les heures du iour fussent de mesme argument. J’attendray le Juris- 
consulte quand vous l’aurez faict imprimer. Quant au Tertullian 
encore ne m’a esté rendu celuy que m’envoyastes, tant il s’est esgaré, 
mais non pas perdu, Dieu merci. Je n’ay laissé d’y travailler autant 
que i’ay peu. Mais à vous dire vray, ie commence de plus en plus à 
cognoistre ce que i’ay entrepris, dontiene say siie m’en tireray iamais 
à mon honneur. Si vous aultres, messieurs, tant exercés, grâces à 
Dieu, en plusieurs leçons de l’antiquité, pouviez dresser le texte de 
l’auteur avec exposition d’une infinité de mots et formes de parier 
qui me sont obscures, et comme ie me persuade, incognues, de sorte 
que ie n’eusse affaire qu’à exposer la sentence de l’autheur et à 
l’examiner sur la pierre de touche, ce seroit plustost et mieux faict 
beaucoup. Au pis aller, entrant à bon escient en besogne, ie ne vous 
laisseray point en paix, et aurez peult estre meilleur marché de 
faire comme dessus. L'expérience nous y fera plus sages, vous 
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remerciant cependant des diverses leçons que m’avez envoyées. 
Quant au Cyprian que savez, ie n’y ay rien sceu profitter pour lavoir. 
Vous qui semblez estre Le vray aymant pour attirer à vous tels thré- 
sors, y pourrez peult estre plus que moi. Le livre de... (Le reste 
a élé arraché du feuillet.) 


IV 


12 février 1572. 


Monsieur et frère, par vos dernières, desquelle ie vous remercie, 
vous m'avez mandé que si aviez home seur vous m’envoyriez le livre 
des epistres que savez. Le présent porteur est bien asseuré et m’a 
promis de le me faire tenir seurement. Et pourtant ie vous prie sur 
tous les plaisirs que me fistes iamais, et que me vouldriez faire, 
d'obtenir qu’il me soit envoyé à la charge de le renvoyer à mes des- 
pends au temps et au lieu que me manderez, à quoy, Dieu aydant, 
ie ne ferai faulte. Quant au Photius de Basle, ie vouldrois que vous 
l’eussiez, et pourtant mandez moy à qui ie le commettray bien, 
sinon ie le renvoyray à son maistre, à vostre descharge. Au reste 
l'ay finalement reçeu vostre Tertullian, graces à Dieu, et y trouve de 
fort bonnes choses. J’ay promesse d’un exemplaire diligement colla- 
tionné en la Vaticane. Si avec cela par vostre moyen ie pouvois 
recouvrer de M. Cujas quelque chose, ce seroit, comme j'estime, 
pour enrichir l’ouvrage auquel asseurez vous que ie n’épargneray 
aulcune diligence, et sans m'attribuer rien des labeurs d’autrui. S'il 
vous plaist luy en escrire et m’envoyer les lettres, vous me ferez 
plaisir. De rebus meis, omnia, Dei beneficio, quam optime. Je 
prie nostre Seigneur qu’il vous tienne tous deux en sa saincte garde, 
après m'estre bien fort recommandé à vos prières. De G. ce 12 fé- 
bvrier 1572. 

Vostre entier frère et amy, 


Tu. DE B. 


Au dos : A Monsieur et singulier amy, Monsieur Pithou, advocat en 
parlement à Paris. 
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44 juillet 1573. 


Monsieur et bon amy, j’aireçeutroyslettres de vous quasi en mesme 
iour. Loué soit Dieu de ce qu'il a conduit le tout, sinon comme il 
serait à désirer, au moins assez bien. Geste paix de laquelle ie ne 
voy ne pied ne teste sera une seconde et très rude épreuve !. Si celuy 
que savez s’aproche près d'ici, vous pouvez penser s’il tiendra à 
moy que ie ne le voye, pour le moins par lettres. Du costé de Basle, 
il ne fera ce que Dieu en a ordonné, et d’ailleurs aussi. Je me suis 
beaucoup tourmenté depuis ces derniers troubles, et en vain. Mais 
ie me puis resiouir en ce poinct que j’ay faict une partie de ce que 
l'ay peu. Cela me fait attendre tant plus patiemment l'issue de ces 
affaires, telle qu’il plaira à Dieu l'envoyer, qui sera l’endroit ou ie 
prieray le Seigneur vous tenir en sa garde, après m’estre recom- 
mendé à vos prières. De Genève ce 14 de juillet 1573. 


Vostre entier frère et amy, 


Tu. pe BESZE. 


Au dos : À Monsieur et bon amy Monsieur de Changobert à Mom- 
béliard. 


(A suivre.) 


PROCÈS-VERBAL DE LA DÉMOLITION DU TEMPLE 


DE LA VILLE DE LISLE JOURDAIN, EN 1684 


Toulouse, 12 mai 1883. 


Monsieur, 
Un de mes amis, M. E. Delorme m’ayant communiqué le dernier numéro 


4. Allusion à la paix conclue après le premier siège de la Rochelle (juillet 1573), 
paix de laquelle Th. de Bèze n’augurait rien de bon, et au voyage alors prochain 
du prince de Condé en Suisse. Voir la lettre à Changobert du 29 novembre 1572 
(Bull. XI, 269). 
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du Bulletin historique et littéraire , j'ai appris que ce recueil insérait 
des pièces originales pouvant être utiles à l’histoire du protestantisme en 


France. 
Depuis plusieurs années, je travaille dans les différents dépôts d'archives 


de notre ville :les intéressants documents que jy ai trouvés m'ont appris 
que l’histoire vraie, impartiale, ne peut être écrite qu’en usant de ces 
mêmes documents, matériaux généralement négligés jusqu'ici et qu'il 
paraît bon de faire connaître aux écrivains sérieux. 

Cest dans le dessein, monsieur, de fournir aux historiens des renseigne- 
ments utiles, des notes bonnes etsûres, que je vous offre le Procès-ver- 
bal de la démolition du Temple de la ville de Lisle Jourdain, en 1684, 
précédé de l’arrêt du Parlement qui ordonne cette démolition. 

Si vous jugez cette communication utile pour votre Bulletin, vous 
pourrez l’insérer dans un prochain numéro; je ne demande en retour que 
l'envoi de deux exemplaires de la livraison qui contiendra ce procès- 


verbal. 
Votre tout dévoué, 


L. SAINT-CHARLES. 


Arrêt du parlement de Toulouse rendu dans la cause du Procu- 
reur général contre Jean Gaichat, et Jean Ouvrier, chirurgien, ha- 
bitants de l’Isle Jourdain, faisant profession de la Religion prétendue 
réformée. « Veu les procès plaidés les 10 et 17 avril dernier, décla- 
«ration du Roi du 20 août 1682, etc., etc. , la Cour les déclare atteints 
«et convaincus des cas et crimes à eux imposés! pour réparation 
« desquels les a condamnés et condamne à s’abstenir pendant trois 
« mois de la la ville de l'Isle Jourdain, leur faisant inhibitions et 
« défenses de s’y trouver pendant ledit temps de trois mois à peine 
« de punition corporelle, les a condamnés aussy à la somme de 
«vingt-cinq livres d'amende chacun envers le Roy; ordonne néan- 
«moins la Cour que l’exercice de la religion prétendue réformée 
« sera et demeurera interdit dans la dite ville et juridiction de l'Isle 
« Jourdain, pour jamais, et ce faisant qu’il sera procédé incessem- 


1. Quel était ce crime? Y eut-il quelque irrévérence commise contre certaine 
croix que le Chapitre avait fait planter exprès vis-à-vis la porte du temple, ou 
réunion illicite en l'absence d’un ministre ? On l’ignore. La force depuis longtemps 
primait le droit. Le temple de l'Isle Jourdain avait été construit vers 1615 avec 
les ruines de l’église du Chapitre démolie pendant les guerres de religion. 
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« ment à la démolition du temple de ceux de la religion prétendue 
« réformée de la dite ville de l'Isle Jourdain, à la diligence du dit 
«procureur général du Roy, auquel effet..a commis et commet 
€ M. de Marüiny, et que à la place dudit temple, il sera élevé une 
€ croix sur un piédestal pour y rester à perpétuité, et a condamné et 
« condamne les dits Gaichat et Ouvrier aux dépens de l'instance en- 
« vers ceux qui les ont exposés, la taxe réservée. Jugé le 10 mai 1684. 
€ DE CIRON. » (Arch. du parlement. Registre 1075. fol. 203. 210.) 


L’an mil six cent quatre-vingt-quatreet le onzièsme jour du mois 
de juin, dans la ville de Thoulouze, en nostre maison, scise reue 
des Balestriers, par devant nous Pierre de Martiny, conseiller du 
roy, juge mage et lieutennant genneral civilet criminel en la séné- 
chaussée de l'Isle Jordain. 

Auroit compareu le sieur Laroque, secrétaire de monsieur de 
Mazurier, consellier du roy et procureur genneral au parlemmant de 
Thoulouze, lequel de son ordre nous auroit remis l’arrest randeu par 
le dit parlemmant de Thoulouze du dixièsme may dernier, entre le 
dit sieur procureur genéral du roy audict parlemmant, d’unne part; 
Jean Gauchat et Jean Ouvrier, habitans de ladite ville de l’Isle Jor- 
dain, faisant profession de la relligion prétandeue réformée préven- 
neus et accuzés, d’aultre. Par ledict arrest, la Cour auroit déclaré 
le procès en estat d’estre jugé deffinitivemmant, sans enquérir de 
de la véritté des reproches, et lesdits Gauchat et Ouvrier, attains et 
convencus des cas et crimes à eux impozés, pour réparation des- 
quels les auroit condampnes à s’abstennir pendant trois mois de 
ladicte ville de l'Isle Jordain; leur faisant inhibitions et déffances 
de s’y trouver pendant ledict temps de trois mois, à painne de punis- 
sion corporelle; les auroit aussi condampnés en la somme de vingt- 
cinq livres d'amande chacun enversle roy; ordonne néanmoins la 
Cour, que l’exercisse de la religion prétandeue réformée sera et 
demeurera interdit dans ladite ville et juridiction de l'Isle Jordain 
pour jamais. Et ce faisant qu’il seroit procédé incessamment à la 
desmollition du temple de ceux de la Relligion prétandeue réfor- 
mée de ladite ville de l'Isle Jordain, à la diligence du procureur 
genéral, auquel effaict auroit commis M. de Martiny, juge mage au 
Sénéchal dudict lieu, et qu’à la place dudict temple il y serait élepvé 
une croix sur un piédestal, pour y rester à perpétuité, et auroit 
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condampné les dits Gauchat et Ouvrier aux despans de l’instance 
envers ceux qui les ont expozés, la taxe réservée : et ledit sieur 
Larroque, en nous remettant ledict arrest, nous auroit dit de la part 
dudit sieur procureur genneral que le roy avoit donné ordre à 
monsieur Du Bois de Baillet, intandant de Guienne, de faire faire la 
démolition du dit Temple, auquel esfait, nous devions ordres dudit 
nous transporter audit l’Isle, en toute diligence pour y altendre les 
ordres dudit Seigneur Intandant et les exécuter ponctuellement. 
Aux fins, il nous auroit remis ledit arrest et requis de le recevoir à 
l’esfait de l’éxécution d’icelluy, estant ledit arrest et exploict de 
signification de tenneur. 

Louis, par la grâce de Dieu, etc., etc. 

L’an mil six cent quatre-vingi-quatre et le douzièsme may, etc. 

L’an mil six cent quatre-vingt-quatre et Le treizièsme may, etc. 

L’an mil six cent quatre-vingt-quatre et le quatorzièsme may, etc. 

Sur quoy nous dict de Martiny, juge mage et lieutenant genneral 
civil et criminel en la Sénéchaussée dudict Isle, et commissaire 
susdit, aurions receu le dict arrest avec l'honneur et respect requis 
et offert de procéder conformément à icelluy. 

Adveneu le lendemain deuxièsme dudict moys de Juin mil six 
cent quatre-vingt-quatre, nous diet de Martiny, juge mage et com- 
missaire susdict, serions partis de la dicte ville de Thoulouze et 
nous serions transportés dans celle de l'Isle Jordain, pour y at- 
tendre les ordres de monseigneur l’intandant à l’esfait de l'exécution 
de notre commission. | 

Estans dans ladite ville de l'Isle Jordain et maison de notre habi- 
tation et peu de temps après nostre arrivée, aurions receu une 
lettre de mondit seigneur l’intandant, par laquelle il nous mande 
que le Jeudy suivant, quinzièsme du présent mois de juin, il nous 
envoyeroit les ordres nécessaires pour la démolition dudict temple, 
tant à l’esguard des conseuls que prévost dudit Isle, et mesme un 
des guardes de la prévosté de l’hôtel servant près de sa personne 
pour l'exécution de l’arrest du parlemmant de Thoulouze, portant 
nostre commission. 

Adveneu ledit jour quinzièsme juin mil six cent quatre-vingt- 
quatre, par devant nous dict de Martiny, juge mage et commissaire 
susdit, seur les six heures du soir : 

Auroit compareu les sieurs de Lacassaigne, prévost et vis sénéchal 
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de Quercy, messieurs de Lauran et Revelt, guardes de la prévosté 
de l’hostel, servant près de mondit Seigneur l’intandant; ledit sieur 
de Lacassaigne acompagné de huit archers qui nous auroit dict que 
de l’ordre dudict seigneur intandant, ils étaient partis ce mesme jour 
de la ville de Montauban pour ce randre auprès de nous, pour y 
recepvoir nos ordres pour l’exécution dudict arrest du parlemmant 
de Thoulouze à l’esfait de la démollition du tample de ceus de la 
relligion prétandeue réformée dudict l’Isle, et à mesme temps, nous 
auroient randu un paquet du dit seigneur intandant où estoient les 
ordres pour le sieur Disarn, lieutenant du grand prévost de Guienne 
portant que se randroit auprès de nous avec sa briguade pour 
assister à la démolition dudict tample, en exécution dudict arrest. 

A mesme temps aurions dit audict sieur Lacassaigne prévost, et 
Revelt guarde de l’hostel, qu’à cause de l’heure tarde, le lende- 
main siezièsme du présent mois, nous commancerions à travaillher 
à la démolition dudict tample, à six heures du matin, en exécution 
dudict arrest. Et ensuite aurions fait advertir messieurs les conseuls 
dudict l'Isle et ledict sieur Disarn, lieutenant du prévost de ce randre 
auprès de nous, et lesdits sieurs conseuls estans venus sur l’heure, 
les aurions priés de nous fournir de massons, charpentiers et autres 
ouvriers nécessaires pour la desmolition dudict tample, de les 
tennir prêts pour le lenwemain seizièsme dudict mois à six heures 
du matin, et de se randre à l’auditoire dudict Sennéchal de l'Isle 
pour voir procéder à la lecteure et publication dudict arrest et en- 
suite à l’exécution d’icelluy. 

Adveneu ledict jour seizièsme du mois de juin mil six quatre- 
vingt-quatre, à six heures du matin, dans l’auditoire dudict Senné- 
chal de l'Isle, par devant nous susdict commissaire, en la présence 
desdits sieurs de Lacassaigne prévost, de Lauran, Revelt, guardes. 
de l’hostel, desdits sieurs conseuls de l'Isle, en robe consullaire, 
plusieurs principaux habitants dudit Lisle, et grand nombre de 
gens armés, avec les charpentiers et massons nécessaires pour la 
desmollition dudict tample que lesdits sieurs conseuls avoient fait 
assambler. 

Nous dict de Martiny, juge mage et commissaire seus-dit, en la 
présance des seus-nommés, aurions fait faire judiciellement lecture 
du dict arrest, exploit de signification d’icelluy aux dits Gaichat et 
Ouvrier, par Pierre Ribault, notre greffier. 
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Apres laquelle lecteure du diet arrest, M. François Dalgaires, 
procureur du roy en la dicte Senechaussée, faisant pour et au nom 
de M. le Procureur gennéral du Roy au dict Parlement de Thou- 
louze, nous auroit requis l’execution du dict arrest, ce faisant nous 
transporter seur les lieux pour faire faire la desmolition du dict 
Tample ordonné par icelluy. 

Nous dict de Martiny, lieutennant-genneral et commissaire susdit, 
ayant esguard aux dites requisitions du procureur du Roy, faisant 
pour et au nom dudit sieur procureur genneral au dict Parlemmant, 
aurions ordonné qu’il seroit tout presantemment procédé par nous 
à l’execution du dict arrest portant nostre commission. 

Et tout incontinnant nous dict commissaire, serions partis de 
l'auditoire du dict Sennéchal, en compaignie des dits sieurs Lacas- 
sagne, de Lauran, Revelt guardes de la prevosté de l’hotel, des dits 
siéurs conseuls et Ribaut nostre greffier avec les massons, charpan- 
tiers et autres ouvriers necessaires, le dict sieur Lacassaigne avec sa 
briguade, et partie de celle du dictsieur d’'Izarn, lieutennantdeladite 
prevosté gennérale, ensamble grand nombre d’habitans armés‘ qui 
nous auroient esté soumis par les dits sieurs Conseuls et nous 
serions transportés au devant du dict Tample situé près les mazures 
du Chateau du Roy et du Moulin. 

Estans arrivés au devant la grande porte du dict Tample, les dits 
sieurs Conseuls nous auroient presenté Jean, autre Jean, et Jean 
François Testes, massons, Jean Sabattre, Pellegrin, Dairies, Jean 
Du Pount, François Clavé, et Jean Rousson, charpantiers, avec 
pleusieurs de leurs manubres lesquels massons et charpantiers 
ayant offert de faire la dite desmolition et de fournir a ces fins, les 
ouvriers et manuvres nécessaires, nous leur aurions fait promettre 
avec sermant par eux presté de nostre mandemment, la main mise 
sur les Saints esvangilles, de procéder incessamment à la desmoli- 
tion du dict Tample, avec la diligence possible et précaution néces- 
saire pour la conversation des ouvriers et des matériaux de la dicte 
desmolition. Et parce qu’il ne nous estoit pas possible d’estre en 
mesme temps a tous endroits du dict Tample où se faisoit la dicte 
desmolition, nous aurions enjoinct aux dicts massons et charpantiers 


1. On peut inférer de ce détail que la majorité de la population de l'Isle Jour- 
dain était alors catholique. 
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d’obeyr aux ordres qui leur seroient donnés par les sieurs noble 
Jean de Baynaguet, noble Bertrand de Roubineau, et M. Pierre de 
Sudria, advocat en la cour, lesquels nous aurions chargés de prandre 
soin de la dite desmolition. 

Ei estans entrés dans le dict Tample, par la grande porte avec les 
dits sieurs conseuls, Lacassaigne, prevost, guardes de l’hotel, 
Ribaut nostre greffier et plusieurs habitans de la dite ville, dans 
lequel Tample nous r’aurions trouvé aucune cheze, table, coffre, 
trong ni bang, ny aucune fermeure des portes, qu’on nous auroit 
attesté avoir esté en la pièce quelques jours auparavant. 

Ensuyte de quoy nous aurions fait faire deffances à haute voix et 
cry publicq par les dits archers tant aux dits ouvriers qu’à tous 
autres d’emporter aucuns matériaux ailheurs qu'aux endroits qui 
leur seront indiqués par les dits conseuls desquels matériaux nous 
les aurions chargés pour Les représenter lorsque par nous il en seroit 
ainsi ordonné avec deffances aux dits ouvriers de ce les approprier à 
paine de punition exemplaire. Ce fait nous serions sortis du dict 
Tample et ayant fait sortir tous ceux qui y estoient entrés, nous 
aurions placé les dits massons, charpantiers et ouvriers à l’antour 
du dict Tample pour faire la dite demolition et aurions placé les 
archers et autres habitants aux advennues du dit Tample. 

Dans le temps qu’on travailhoit à la desmolition du dict Tample, 
auroit comparu Jean Blanc, faisant profession de la Religion pré- 
tandeue Réformée, quinousauroit verballemmant requis de luy laisser 
la murailhe qui faisoit la séparation du Tample et de sa maison 
contigue, nous exposant que la murailhe estoit moiturière avec le 
dict Tample. 

Sur lesquelles réquisitions nous dit commissaire aurions ordonné 
à Jean Testes et à Jean Sabattre, charpantiers, de proceder sur 
l’heure à la veriffication de la murailhe dudict Tample, prétandeue 
moiturière par le dict Blanc : Lesquels experts, après avoir presté 
le sermant et avoir procédé à la veriffication de la dite murailhe, 
nous auroient fait raport et attesté que la dicte murailhe en question 
estoit une murailhe maîtresse du Tample, à laquelle le dict Blanc 
n’avoit aucun droit, que ses auteurs avaient usurpé l’appuisur yeelle 
et que la dite murailhe appartenoïit entièrement au dict Tample. 

Sur quoy nous dit commissaire aurions ordonné que sans avoir 
esguard aux réquisitions du dict Blanc, il seroit procédé à la des- 
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molition de la dite murailhe comme faisant partie du dict Tample, 

À laquelle desmolition du dict Tample il auroit esté procédé pen- 
dant tout le jour, en nostre présance des dits sieurs de Baynaguet, 
Roubinneau et Sudria ayant partaigé avec nous les soins nécessaires 
pour cella. Et sur les sept à huit heures du soir, au dict jour 
seiziesme juin, le dict Tample estant abatteu et demoly, ettous les 
matériaux prouvenans de la dite desmolition qui consistent entuille 
cannal, tuille platte, poutres, chevrons, ais, chevilles, gons et autres 
ferrures, qui feurent portés aux endroits indiqués par le sieur 
Blanchard un des dits conseuls dont nous l’aurions chargé, lequel 
auroit promis de les placer eu lieu de suretté ou de les represanter 
à la première requisition. 

Adveneu le dict jour dix septième juin mil six cent quatre vingt 
quatre, seur les sept heures du soir, dans notre maison d'habitation 
au dict Lisle, auroient compareu les dits Jean Testres, masson, Fran- 
çois Clavé, charpantier, faisant tant pour eux que pour les autres 
massons et charpantiers en nombre de huit qui ont entreprins la des- 
molition du diet Tample et pour quarante de leurs manubres qui 
ont travailhé avec eux, le jour d’hier seizieme du dict mois de juin, 
et le dit Testes avec dix manuvres qui ont aussi travailhé le dix- 
septième jour suivant au nettoyemmant de la place du dict Tample, 
nous requérant de voulloir leur taxe tant pour eux que pour leurs 
manuvres leurs sallaires, painnes et vacation. 

Sur quoy nous dit commissaire aurions taxé à huit massons ou 
charpantiers susdits à chacun pour leurs painnes et vacations qua- 
rante sols par jour et ce comprins leur dépance et à chacun de leurs 
manuvres, estans en nombre de quarante, dix sols par jour. 

Et ayant fait faire le calcul des sommes taxées et des journées 
employées par les massons, charpantiers ou leurs ouvriers au dict 
Ribaut nostre greffier, lequel nous auroit raporté que la dite dépanse 
ou salère des dits huit massons ou charpantiers et de quarante de 
leurs manuvres qui avoient travailhé à la dite desmolition le seiziesme 
du dit mois de juin revennant à la somme de trente-six livres, et la 
depance faite par le dict Testes et dix de ses manubres pour le net- 
toyemmant de la place du dict Tample qui fut fait le jour suivant 
dix-septième du dict mois de juin revennant à sept livres, montant 
en tout les dites sommes à celle de quarante trois livres. 

Et tout incontinnant les dits Testes et Clavé, charpantiers, faisant 
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tant pour eux que pour les autres charpantiers et massons et man- 
nubres qui ont travaiihé à la dite desmolition, nous requeroit exe- 
cutoire de la taxe qui leur a esté faite nour leur salère, painnes et 
vacation, ce que nous leur avons octroyé. 

Après quoy nous aurions envoyé requérir le dict Blanchard con- 
seul du dit lieu, lequel estant arrivé luy aurions enjoint de faire 
incessamment travailher à la batisse du pied destal et croix sur 
y cellui à la place du diet Tample et lieu par nous indiqué à l’esfait 
d’y rester à perpétuité conformément à l’arrest portant nostre com- 
mission. 

Nous dit commissaire avons octroyé acte tant au dict procureur 
du Roy, faisant pour et au nom du dit sieur procureur genneral que 
au sieur de Lacassaigne prevôt, de Lauran et Revelt, guardes de 
l’hotel, de leurs dires et requisitions; et avons renvoyé la cause et 
parties devant nos seigneurs nos commettans. 

Et en autres actes n’a.esté par nous procédé; enfoy de quoy nous 
sommes signés avec le dict Ribaut nostre greffier au dict Lisle Jor- 
dain, les an et jour susdit. Martigny, juge mage et commissaire 
signé. 

Du mandement du dit sieur commissaire, Ribaut greffier, signé. 


NOUVELLE LISTE 


DE SUSPECTS DANS LES CÉVENNES 
en 1689 1 


Gentilshommes qu’il est à propos d’éloigner?. 
Quartier de Meyrueis. 
Le $' de La Nuejols, le fils du S' de Vébron. Il demeure à la Nué- 


jols proche Meyrueis. Il paraît à l’occasion bon catholique et aussi à 
Poccasion bon huguenot. 


1. V. Bulletin de janvier 1883, p. 14. 
2. En marge on lit cette annotation : «Ce mémoire est fort ancien; quelques 
uns sont morts, mais il en reste encor. » 
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Quartier du Vigan. 


Le S' de Vallunès!, âgé de 75 ans, a une famille très dange- 
reuse pour la religion. [l a trois enfants : l’aîné est le S' Olivier 
demeurant à Saint-Hyppolyte, le cadet est le S' de La Baume de- 
meurant au Vigan, le 3° appelé de Lestan est dans le service hors 
du royaume. 

Le S' de La Garde?, demeurant au Vigan, homme résolu, étourdi 
et fort éloigné de la religion depuis quelque temps. 

Le Sr de Lespigarié *, chef des mutins du temps des troubles de 
Saint-Hippolyte, dissimulé et gardant seulement quelques mesures 
extérieures pour conserver sa position. [l est riche. 

Le $' de Rieuniez *, ci-devant lieutenant d'infanterie, ami du pré- 
dicant Bruinguier ÿ et en commerce avec lui, fort huguenot et dé- 
terminé. 

Le S'de Saint-Julien, demeurant dans son chateau de Saint-Julien- 
de-la-Nef. Plein de vengeance de la mort de son frère. 

Le S' du Mercou ?, demeurant au Mercou, paroisse de Saint-Julien- 
de-la-Nef. Il a de l'esprit et est capable de sédition. 


1. Anthoine de Saint-Julien, sieur de La Baume et de Vallunez ou Vallunès, 
habitant du Vigan. [l était le beau-frère de l'infortuné Jacques de Foucquet, 
sieur de Boyssebart, ancien et secrétaire du Consistoire du Vigan, qui ayant 
refusé de se convertir fut condamné à être transporté en Amérique et mourut 
en chemin. 

2. Jean de la Nougarède, s'° de la Garde-Saint-Germain, s'était établi au Vigan 
par son mariage avec une die de la Farelle. 

3. François D’Hortet, sieur de Lospigarié, tige des Dhortet-de-Tessan d’au- 
jourd’hui. 

4. N. Brenguier, s' de Rieuniez, fils du s' de Las Fons, ancienne famille aujour- 
d’hui éteinte. 

5, Antoine Bringuier, originaire de la Salle, peut-être parent éloigné du 
s' de Rieuniez, a été un des prédicants de la première heure, des plus zélés et 
dés plus courageux. 

6. Ce frère était Jacques de Saint-Julien, s° de Thoumayrolles, décapité au 
Vigan le 12 octobre 1686, pour avoir assisté à l’assemblée tenue à Lacan, pa- 
roisse de Roquedur, et présidée par Bringuier. V. Christianisme du 8 sep- 
tembre 1882. de 1 

7. N. Dassas, s' du Mercou par son mariage avec une dille de La Farelle du 
Vigan, qui lui porta cette seigneurie en dot. 
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Le S' de Monmejean‘, beau-frère du S' Baron d’Arre?, et co- 
seig' avec lui de Mandagout *. Il est venu s’établir depuis peu dans 
ladite paroisse de Mandagout; il a un frère nommé le S' de Cambon 
officier considérable dans le service du’ price d'Orange. Sa famille 
est fort huguenote. 


Quartier de Saint-H ippolyte. 


Le $S' d'Olivier ci-dessus, fils aîné du S' de Vallunès, et le 
S' de La Blacquière, son beau-père, lequel demeure à Cros et ne 
vaut pas mieux que lui. [demeure à Saint- FHDROUCES c’estun homme 
adroit et toujours mal intentionné. 

Le S' Durant, dit La Cornette *, vivant noblement, riche, homme 
obscur, mutin et toujours édifieux, des premiers à la tête du camp 
de l'Éternel 5. Il demeure à Saint-Hippolyte, c’est l’intime ami du 
S' d'Olivier. 

Le S' Jean de Ginestous, fils aîné du $' de Ginestous, s’est si fort 


1. Alexandre de Grangers, s' de Montméjean, époux de Marguerite de Manda- 
gout, fille de Pierre de Mandagout, seigneur dud. Mandagout, et Anne de Pagès, 
de Pourcairès, mariés; le sieur de Montméjean habitait le Vigan. 

2. Jean Dalbignac baron d’Arre, fils de noble Charles Dalbignac et de 
d'ie Françon Darnal, époux de Violan de Mandagout, autre fille de Pierre de Man- 
dagout et Anne de Pagès. Les mariés d’Albignac, Mandagout, firent abjuration 
de la R. P. R. le 22 avril 1677, entre les mains de René de Sauvage, évêque de 
Lavaur, dans la chapelle de la Trésorerie de Montpellier ; et signification de cette 
abjuration fut faite le 16 décembre 1680, à là requête du syndic du clergé du 
diocèse de Nîmes, par le ministère de P. Cayla, huissier en la cour royale de 
Vigan, à M° Français Dubruc, ministre de la R. P.R. du lieu d’Aubes, et aux 
anciens du Consistoire dud. lieu, afin qu’ils ne reçoivent pas dans leur Temple 
tant led. s' d’Arre que lad. dame sa femme et leurs enfants, conformément aux 
édits et déclarations du Roy sur les relaps. 

3. Pierre de Mandagout, irrité. de l’abjuration de sa fille Violan et du s' d’Arre, 
son mari, la deshérita, ce qui amena procès entre ses deux filles, lad. dame 
d’Arre et la dame de Montméjean, sa sœur. Par trañsaction intervenue entre 
parties, la seigneurie de Mandagout appartint aux deux sœurs, et la dame d’Arre 
eut pour sa part le château de Mandagout, que possède encore de nos jours la 
famille Dalbignac, restée catholique. 

. À. La famille Durant existe toujours à Saint-Hippolyte, et protestante. 

5. On appelait ainsi les troupes d’insurgés qui s'étaient formées lors 

troubles de Saint-Hippolyte. 
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relàché dans ces derniers temps qu’on ne peut douter qu'il soit très 
huguenot avec le reste de sa famille. IT est riche. Lui seul gardait 
quelques apparences dans sa famille, mais à présent il est tout 
comme les autres; cette famille est très ennemie de la religion. Il 
demeure à Ginestous, paroisse de Bancels. 

Le Sr de Beauvoisin est très mal intentionné et fait tout le mal 
qu'il peut, quoiqu'il semble vouloir toujours garder quelque appa- 
rence. Il est beau-frère des sieurs d’Aubais et Raynaud de Nîmes, 
capitaine au service du prince d'Orange. Il tient aussi dans sa mai- 
son la sœur de Teissier ‘ ministre, dont le père? fut pendu à Las- 
sale. Il a lui même un fils qu’il entretient au service du P. d'Orange, 
à savoir son cadet, âgé de 22 ans. Il à un continuel commerce avec 
tous les gens ci-dessus. son intrigue fort dissimulée et secrète est 
fort à craindre, et cette année Durfort s’est entièrement relàché.… 
Son fils aîné fait bien, à ce qu’il dit, tout le reste de sa famille ne 
peut pas être plus désespéré. Il demeure à Durfort et est fort 
riche. 

Le S' Marc Antoine de Pizes-de-Vabres, demeure à Sauve et vit 
noblement. Il a été toujours très étourdi pour la religion et fait tout 
le mal qu’il peut dans Sauve fort secrètement et en sauvant les ap- 
parences. L’on m’a assuré que depuis quelque temps il avait pris une 
meilleure conduite surtout pour l'extérieur, mais il ne faut pas s’y 
fier. 


(Archives de l'Hérault, c. 263, Fonds de lPintendance.) 


1. Isaac Teissier, qui fut reçu ministre par le synode tenu au Vigan en 1681, 
et donné pour ministre à l’église de Saint-Roman-de-Codière, où il demeura 
jusqu’en 1684. Compromis, avec les autres ministres des Cévennes, dans le projet 
de Claude Brousson, il fut condamné par défaut à la roue avec confiscation de 
tous ses biens. Il s'était réfugié en Suisse, où se trouvent encore ses descen- 
dants. 

2. François Tessier, ancien viguier de Darfort, condamné à mort pour avoir 
assisté à des assemblées. François Teissier, premier martyr des assemblées du 
désert par J. J. Faure. Lausanne, G. Bridel, in-8& et Bull., \, 214. 
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MÉLANGES 


COURT DE GÉBELIN 


SES TRIBULATIONS COMME AGENT GÉNERAL DES ÉGLISES RÉFORMÉES 


D'APRÈS LA CORRESPONDANCE INÉDITE DES DEUX CHIRON 


Après la mort d'Antoine Court, survenue en 1760, Court de 
Gébelin, son fils, offrit aux Églises réformées de France de continuer 
la vaste correspondance qu’entretenait avec elles l’illustre directeur 
du séminaire de Lausanne. Il n’ignorait pas la responsabilité qu’il 
encourrait et les difficultés de l’entreprise ; « mais, disait-il!, quoi- 
que cette correspondance soit extrêmement étendue et qu’elle 
exige beaucoup de dextérité, je ne serais pas fàché de marcher à 
cet égard sur les traces de mon père. Un secrétariat de 17 ans sous 
ses yeux a commencé à me former et les conseils de vos comités, - 
composés de gens si habiles, suppléeront à tout ce qui me manque. 
Aucun prétendant ne s'est-il adressé à vous pour avoir votre suf- 
frage? On me parle de M' Bournet comme un de ceux-là, et de 
M' Besson comme s'intéressant pour lui. » 

La province de Normandie fut la première à répondre favorable- 
ment à Gébelin. « Sa lettre est des plustendres, écrivait ce dernier ?, 
remplie de sentiment, et l’on finit par m’assurer que je puis comp- 
ter sur le suffrage des pasteurs et des anciens et des principaux 
laïques. C’est ce qui s'appelle faire diligence. » Les Églises des 
Basses-Cévennes ne se montrèrent ni si empressées ni si favorables. 
« J’arrivai hier au soir d’un voyage que je viens de faire à l’occasion 


4. Lettre à Etienne Chiron du 22 juin 1760. A moins d'indications contraires, 
toutes les lettres qui suivent sont adressées au même personnage. 
2, Lettre du 29 juin 1760. 
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de notre synode, dit à ce propos Chalon, pasteur à Alais!, nous 
le tinmes dans le 2° du courant. La lettre que M. le ministre Court 
nous écrivit, à mes collègues et à moi, le lendemain de la mort 
de M' son père, y fut lue et l’incluse est la réponse que j'ai 
été chargé d’y faire et à laquelle je vous prie de donner cours 
d’abord qu’elle vous sera parvenue. Ce M fait assez sentir qu’il 
souhaiterait d’être le successeur de feu M' son père dans sa 
charge de Rep[résentant]; mais j'ignore si tout le monde sera dis- 
posé à l’en revêtir. La chose, à mon avis et suivant celui de mes 
associés, ne peut se faire que dans un synode national. En attendant 
que ce tribunal ait prononcé, nous ne pensons point que personne 
puisse trouver mauvais que le fils continue à entretenir la corres- 
pondance qu’il entretenait avant la mort de son père et en son nom. 
C’est ce que j'ai été chargé par mes collègues de marquer au pre- 
mier. » | 

Vous n’avons pas retrouvé de documents qui établissent que 
Gébelin ait été désigné officiellement par les synodes des diverses 
provinces, à défaut d’un synode général, seul représentant autorisé 
des Églises réformées de France; mais il est vraisemblable qu’au- 
cun de ces corps ecclésiastiques n’opposa de refus à sa proposition 
que la plupart même se montrèrent disposées à l’agréer et que, 
fort de leur appui, et de celui des comités français de Lausanne et 
de Genève, il se considéra dès ce moment comme suffisamment 
autorisé à continuer la correspondance de son père, lors même que 
le synode national ne se fût pas encore réuni pour l’investir régu- 
lièrement de cette charge. Quoi qu’il en soit, nos documents manus- 
crits renferment plusieurs lettres où Gébelin parle tout à fait en 
correspondant général des Églises réformées de France. L'une de 
ces lettres est particulièrement intéressante parce qu’elle témoigne 
du ferme désir de son auteur de concourir de tout son pouvoir à 
l’amélioration du sort des pauvres persécutés. « Je trouve, dit-il, 
parmi les papiers de notre comité, des minutes d’arrêtés pour une 
requête au roi et d'instruction pour un député à Paris. On a sou- 
vent sollicité un établissement de fonds, souvent pensé comment on 
pourrait n’être plus tourmenté pour les tortures et jeté plus d’un 
plan pour une Gazette ecclésiastique. est vrai que l’inexécution 


1. Lettre du 5 juillet 1760. 
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de ces projets prouve qu’on les a trouvés ou impossibles ou encore 
hors de saison. Je conviens que l'auteur des Mémoires les: met 
beaucoup plus en beau qu’il ne doit... Il n’y a rien à espérer de 
l'étranger pour des fonds, et les collectes en France seront peu con- 
sidérables, parce que la jalousie et la crainte du succès s’en mêle- 
ront et feront beaucoup de tort. Avec un député il y aura beaucoup 
à risquer, soit qu’il soit trop craintif, soit qu'il soit trop ardent, et 
une feuille périodique ne saurait être du goût de tout le monde. 
Cependant faudra-t-il refuser tout consentement à ces projets? Je 
ne le crois pas. J’oserai même prier qu’on paraisse les favoriser 
avec toute la prudence possible. Cesidées gagnent dans les provinces. 
On se lasse de souffrir toujours. On s’imagine qu’en employant des 
moyens un peu différents on allégera son joug D'ailleurs, les cir- 
constances paraissent plus favorables que jamais. On pourrait donc 
choisir entre ces projets les plus faciles, les adopter én tout ou en 
partie, y faire tel changement qu’il serait trouvé convenable. Je 
mets de ce nombre la requête au roi, la Gazette ecclésiastique, un 
commencement de fonds. Le-pis aller est que ces projets ne puissent 
se soutenir. Quant au député, faire toutes les objections qui se pré- 
sentent en foule; si l’on ne peut rien obtenir, se retrancher sur un 
essai, une commission à temps qui n'aurait qu’un point de vue et 
qui, suivant son plus ou moins de succès, pourrait dévenir une com- 
mission en forme, ou s’anéantir. Ge sont-là des idées qui se sont 
présentées rapidement à mon esprit et que je vous présente avec la 
même rapidité, languissant d’ailleurs de voir ce que MM. de 
votre comité en penseront et ce qu’on en pensera ici aussi bien 
qu’en Hollande où je le communique et d’où l’on m’a demandé des 
Mémoires, que je viens de faire partir!. » 

Gébelin quitta Lausanne pour assister au synode national de 
juin 1763, qui lui assigna une pension annuelle de 450 livres € en 
reconnaissance, disent les actes, des services qu’il a rendus aux 
Églises de ce royaume et de ceux qu’il est disposé à leur rendre à 
l'avenir », non point comme représentant de ces Églises, ajouterons- 
nous (car cette charge de lui fut point dévolue), mais comme cor- 
respondant. 

Avant de retourner à Lausanne prendre son poste, Gébelin, 


4. Lettre du 4 décembre 1762. 
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poussé par un secret instinct, où nous voyons le doigt de Dieu, vou- 
lut s’arrêter quelque temps à Paris dans la pensée qu’il pourrait 
yrendre des services efficaces à la cause des Églises sous la croix. 
Mais il fallait tout d’abord obtenir leur assentiment et se faire 
octroyer une sorte de commission de député ou d’agent général. Il 
se mit donc à les visiter presque une à une, soit dans ce but, soit 
pour les connaître personnellement et s’enquérir de leur situation, 
et satisfait de l’accueil qu’elles lui firent, il se rendit dans la capi- 
tale, d’où il écrivit à Étienne Chiron, à la date du 9 avril 1764, la 
lettre qui suit, qui est comme la relation à vol d’oiseau de sa 
longue tournée : « J’ai vu bien du pays, je me suis lié avec bien des 
personnes, j'ai eu bien de la peine, j'ai fait plus d’écritures que 
n’en paraissait comporter ma qualité de voyageur; mais Dieu m’a 
toujours soutenu dans ces divers états. Il semble m'avoir con- 
duit ici par la main et m’avoir fait réussir dans la plupart de mes 
projets au-delà de mes espérances. Aussi l’en remercié-je tous les 
jours. Il est vrai que j’ai rencontré ici sur mon chemin des personnes 
qui n'auraient pas dû y être, mais comme je m’y attendais tôt ou tard, 
je n’en ai été nullement surpris. De tout autre ces contradictions 
m’eussent affligé parce qu’elles auraient pu nuire aux tentatives 
que j'ai commencé de faire, mais de leur part elles m’ont peu affecté 
parce qu’elles sont sans crédit quelconque dans notre ville et dans 
la plupart des provinces. J’informai les provinces des oppositions 
que j’essuyais; mais que si elles ne les approuvaient pas et qu’au 
contraire elles m’autorisassent, je prolongerais encore mon séjour 
ici, afin de pousser mes tentatives et faire de nouveaux efforts. 
A l’exception du Vivarais et du Poitou, dont je n’ai encore aucune 
réponse, toutes m'ont fait les réponses les plus obligeantes et les 
plus flatteuses, m’établissant ici leur agent et me chargeant de tous 
leurs intérêts. Les amis auxquels il a fallu communiquer ces lettres 
ont été satisfaits jusqu’à l’attendrissement, surtout de celles du Bas- 
Languedoc, des Basses-Cévennes et du Béarn. 

» Me voici donc pour plus longtemps que je ne pensais dans une 
ville immense, chargé d'intérêts les plus chers, appelé à des négo- 
ciations délicates, à me frayer des routes inconnues... Aussi ne 
me flatté-je pas d’un succès tel que je le désire, à moins que Dieu 
n’y mette la main lui-même... Je crains toujours un revers, surtout 
l’irrésolution des provinces et leur peur de se noyer, comme on dit, 
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dans un verre d’eau. Mais du moins j'aurai la satisfaction d’avoir 
brisé la glace et peut-être qu’alors un plus heureux pourra voguer 
à pleines voiles. J’ail’avantage d’être lié avec nombre de personnes 
d’un grand mérite. J'ai l'honneur d'aller souvent chez M. Élie de 
Beaumont, M. de La Potterie son frère et M"° son épouse sont aussi 
avec d’un très grand mérite. Je suis très lié aussi M. Bitaubé, ministre 
de Berlin, dont vous avez souvent entendu parler. Nous sommes 
logés dans le même hôtel. Je vois encore divers négociants. Mais 
je ne puis étendre beaucoup mes connaissances. J'ai vu quelquefois 
M: Colas et Mn ses filles. Ce sont des dames telles qu’on vous 
les a dépeintes.. On s’embarasse très peu de religion ici. Les pro- 
testants sont les premiers à blàämer ceux des provinces; aussi leur 
zèle est bien peu de chose. Les catholiques sont mal prêchés. J'ai 
entendu deux ou trois de leurs meilleurs prédicateurs. Ils ont de 
l’éloquence, mais ils donnent si fort dans les lieux communs, ils sont 
si froids, ils touchent si peu! » 

Les plus grandes oppositions que Gébelin rencontra à Paris lui 
vinrent de la part du comité qui s’était fondé dans cette ville depuis 
une dizaine d'années pour la défense des intérêts protestants!, et 
qui, composé de gens hésitants et craintifs, consumait son temps et 
ses forces en discussions stériles sur les meilleurs moyens à suivre 
pour atteindre son but, mais n’en adoptait aucun. Il éprouva une 
secrète peine à voir s'établir à ses côtés un homme dont le courage, 
l'esprit de résolution et l’activité dévouée contrastaient si fort avec 
ses appréhensions et ses lenteurs. Paul Rabaut, dont Gébelin pos- 
sédait toute la confiance, écrivait à ce propos à Chiron? : « Je suis 
instruit des contradictions qu’éprouve M. de Gébelin et j’en suis 
bien plus affligé que surpris, sachant par ma propre expérience ce 
que ces Messieurs savent faire lorsqu’on ne se livre pas entièrement 
à eux et qu'on n’adopte pas toutes leurs idées. Il est sûr pourtant 
que jamais nous n’eûmes autant besoin qu'aujourd'hui d’un homme 
qui soit exactement jinformé de nos ‘affaires, qui soit zélé pour nos 
vrais intérêts, qui n’adopte pas certains systèmes qui empireraient 


1. Il était dirigé par Le Cointe de Marcillac, d’une famille originaire de Nîmes, 
capitaine de cavalerie au régiment de Conti, qui avait du crédit auprès de ce 


prince et du prince de Beauveau, et qui remplissait encore ses fonctions en 1778. 
2. Lettre du 5 mai 1764. 
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notre conduite loin de l'améliorer, et qui enfin ait assez de courage 
pour aborder ceux qui gouvernent et pour leur parler clair. Ceux 
qui tracassent M. de Gébelin n’ont jamais pu trouver ce quelqu'un. 
On le forcera à quitter la partie, je le comprends, mais on ne le 
remplacera point. Les églises en souffriront très notablement. À la 
bonne heure, il faudra souffrir ce que nous ne pouvons empêcher. 
Dieu suscitera quelque autre personne qui échappera aux yeux des 
argus et de leurs malignes insinuations. » Paul Rabaut ajoute dans 
la même lettre : « Peut-on prendre pour conseillers ou pour adjoints 
des gens chez qui les baptêmes se font à la romaine et qui se met- 
tent peu en peine du culte public? Tout ceci ne sera, s’il vous plait, 
que pour vous et pour nos amis, car je ne vous dissimulerai point 
que je regarde la société de Paris comme très dangereuse à plus 
d’un égard. Elle ne se fait aucun scrupule de dénigrer ceux qui ont 
le malheur de lui déplaire. Ma conclusion est que le bien de nos 
églises demanderait que M. de Gébelin fit un plus long séjour où 
il est. » 

Comme il est juste d’entendre tous les témoignages, nous cite- 
rons maintenant la lettre que Duvoisin, chapelain de l'ambassade de 
Hollande écrivit à Chiron!, qui lui avait demandé des renseigne- 
ments sur les démarches de Gébelin à Paris et les raisons qui pou- 
vaient porter le comité protestant de cette ville à ne pas s’y associer. 
« J'ai eu l'honneur de vous dire, écrit-il, que je ne suis pas du 
comité, mais que j'ai celui d’être lié avec les membres qui le com- 
posent. Il serait bien étrange que ces MM fussent en corps ce qu’au- 
cun d’euxn’est par son caractère, jaloux des idées d'autrui, ardent 
à traverser des projets utiles parce qu’ils n’en sont pas les auteurs. 
Votre prévention m'étonne. Elle vous vient de quelqu'un et vous 
pensez bien que je ne suis pas à chercher qui ce peut être. Mais lui- 
même pourquoi est-il prévenu ? Pourquoi n’est-il pas bien avec ces 
Messieurs ! Rien n’était plus simple pour lui et plus à sa place en 
arrivant ici, où il a trouvé un membre du dernier synode [national] 
qui l’est du comité ; rien n’était plus simple pour lui, dis-je, que de 
le prier d’y demander entrée de sa part. On l’eut reçu sans diffi- 
culté, et après avoir sondé le terrain, votre ami eut pu s'ouvrir soit 
à tout Le corps, soit à ceux des membres dont le caractère et les dis- 


1. Lettre du 19 mai 1764. 
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positions lui avaient agréé davantage... Mais quel a été son pro- 
cédé? À son arrivée il a vu souvent le membre du comité qui 
l’a été du dernier synode ; il lui a dit qu’il voudrait bien lui com- 
muniquer diverses choses importantes. Ce membre était prêt chaque 
fois à recevoir la communication qui, différée d’un jour à l’autre, est 
encore à venir. Ainsise sont passés entre mon ami et le vôtre, les 
trois premiers mois de son séjour ici. Vers la fin du 4° il s’est 
avisé de lui demander d’être reçu membre du comité. Ce membre 
seul ne pouvait pas lui accorder sa demande, il devait la proposer 
à l'assemblée. Il se chargea de la proposer et de rendre réponse 
dans 8 jours. Quelle aurait été cette réponse ? c’est ce que je ne 
sais pas, mais je sais que votre ami ne s’est pas soucié d’en être 
instruit et qu'iln’en a demandé aucune nouvelle. Un autre membre 
du comité, qui a connu particulièrement feu M. Court, a fait le 
meilleur accueil à votre ami, qui n’y a répondu que par un billet 
mis à la poste au nouvel an. Le comité pour cela n’a point traversé 
votre ami. Comment l’eut-il fait? puisqu'il ignorait ses vues et 
qu’actuellement encore, il ne sait ni ce qu’il projette ni ce qui le 
retient ici. Votre ami n’en a dit mot à aucun de ses membres, 
et les personnes à qui je soupçonne qu’il peut s’en être ouvert, ne 
chassent ni avec ces Messieurs ni avec moi. C’est d’elles, n’en doutez 
pas, que vient sa prévention, source de la vôtre. Votre ami, si 
secret, si défiant envers le comité, m’a bien la mine de n’avoir 
été que trop communicatif avec ces autres personnes. 

« Je vous répète, Monsieur, que cette société n’a fait aucune dé- 
marche pour traverser les siennes, et j'ajoute qu'il vous a donné 
apparemment ses espérances pour la réalité lorsqu'il s’est dit « au- 
torisé par les églises de toutes les provinces » à faire ici telle ou 
telle chose, sur le désir que sans doute il a d’être ici leur agent. Mais 
d’un autre côté (et je le sais de science certaine), le synode [natio- 
nai] ne lui a donné dans cette ville aucune commission, et de l’autre 
si, depuis la séparation du synode, quelques églises lui en ont donné 
quelqu’une (ce qui peut être et n’être pas, et que je n’affirme ni ne 
nie), je nie que toutes les églises, celle La Rochelle nommément, 
l’aient chargé ici de quoi que ce soit; et j’affirme que le désir de 
la plupart et l’intérêt de toutes sont que votre ami s’occupe à Lau- 
sanne de l'emploi honorable dont le synode l’a revêtu... Si mon avis 
est de quelque poids auprès de vous, engagez votre ami à s’expliquer 
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avec le comité. La charité le demande et la prudence l’exige. Que si 
cet éclaircissement n’est pas de son goût, je vous en conjure, servez- 
vous de tout l’ascendant que vous pouvez avoir sur lui pour le por- 
ter à ne pas prolonger son absence, de laquelle ne peut que souffrir 
la correspondance dont il est chargé et qu’il lui est impossible d’en- 
tretenir ici ». 

Duvoisin, qui prend si chaudement parti pour ses amis du comité 
protestant de la capitale, oublie que dans une lettre, écrite précé- 
demment à Chiron‘, il avait été moins indulgent à leur égard. « Le 
défaut d'harmonie, disait-il alors, entre ceux qui se mêlent des 
affaires [des protestants] m’en a toujours rebuté et je crains bien de 
n’y prendre jamais grand goût. » 

Écoutons du reste une nouvelle fois Gébelin. « Ce qui augmente 
mes peines, dit-il, c’est de n’avoir pu parvenir à réunir en comité 
les personnes qui me sont le plus utiles et que je consulte sans 
cesse, et à qui je rends compte de toutes mes démarches. J’ai tout 
tenté pour cela, mais une foule d'obstacles, insurmontables encore, 
sont venus à la traverse. Vous aurez été informé par vos MM" de 
Lausanne de mes diverses démarches depuis votre lettre du 16 avril. 
et des autorisations que j'ai reçues de diverses provinces ?.» 

Il suit de là que Gébelin, d’une part avait été officiellement chargé 
par plusieurs provinces de représenter leurs intérêts aupres de la 
Cour, et que d’autre part il s’était tout de suite aperçu que le comité 
de Paris, composé de gens timides à l’excès, bien loin de lui être 
utile, ne pouvait que paralyser ses efforts. De là l’œuvre isolée qu'il 
avait préféré entreprendre. Pour dire toute la vérité, Gébelin eut 
contre lui les protestants pusillanimes, tant de Paris que des pro- 
vinces, qui prenaient leurs temporisations pour des marques de 
prudence. Par contre les hommes de foi qui allaient droit au but, 
sans se soucier outre mesure des obstacles, et qui ne craignaient 
pas de payer de leurs personnes, le soutenaient de tout leur pouvoir. 
Is n'avaient pas toujours de l’argent à lui envoyer, car ils étaient 
pasteurs pour la plupart et pauvres, mais ils l’encourageaient de 
leurs lettres et l’appuyaient de leur crédit. De là deux classes de 
témoignages bien différents dans les pièces de l’époque : les uns se 


4. Du 28 mai 1764. 
2. Lettre à Chiron du 5 juin 1764. 
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traduisant par l’éloge, les autres par le blâme. A ces dernières ap- 
partient la lettre suivante, adressée au dauphinois Armand par un 
laïque influent de Nîmes !. « Ce jeune ministre, y est-il diten parlant 
de Gébelin, que le synode national avait chargé d’un emploi hono- 
rable à Lausanne, auquel cette assemblée avait joint une pension 
annuelle de 400 livres, s’est avisé d’aller contre sa mission s’établir 
à Paris dans le dessein d’y solliciter les ministres du roi et les 
grands du royaume au nom et en faveur des églises réformées. Mal- 
heureusement ce jeune homme peu expérimenté est tombé entre les 
mains des intrigants qui nous ont ci-devant tourmentés avec leur 
projet de don gratuit, de banque, de pensions, etc., etc.; plus mal- 
heureusement encore, il a adopté leur plan et l’a proposé aux mi- 
nistres de la plupart des provinces, demandant d’être autorisé à 
demeurer à Paris et d’y prendre le titre et les fonctions de député 
des églises réformées de France auprès des grands du royaume. 
Quelques ministres, entraînés par une confiance peu réfléchie, ont 
donné d’abord leur autorisation pour le séjour sans consulter 
leurs consistoires, et conséquemment sans être eux-mêmes auto- 
risés à donner de tels pouvoirs, qui ne peuvent être accordés que 
par un synode national. L'affaire ayant été discutée ensuite dans 
divers synodes provinciaux, les propositions de M. Court ont été 
rejetées. Celui de notre province chargea le comité provincial de 
répondre à M. Court en conséquence ; et cette compagnie donna en 
même temps avis aux provinces de cette décision par une lettre cir- 
culaire. Je vous prie, Monsieur, de vous informer exactement si 
cette lettre est parvenue à vos pasteurs. » 

D'un autre côté Gébelin écrivait, quelques jours après, ces lignes 
à Chiron? : « Sans doute on était mal informé de mon retour quand 
on vous l’annonça. Je ne sais même ce qui peut y avoir donné 
lieu. diverses provinces et synodes m’ayant donné leur confiance 
au point de me nommer pour être leur solliciteur, en se conformant 
ainsi aux désirs de nos patrons d'ici, je ne saurais me retirer 


1. Lettre du [correspondant] anonyme du conseil provincial des églises du 
Bas Languedoc à Armand du 24 août 1675. Cet Armand, homme pieux et con- 
sidérable du Dauphiné et habitant Valence ou ses environs, paraît avoir été le 
correspondant de la province. Quant au conseil provincial du Bas Languedoc, 
c'était une sorte de commission de permanence du synode provincial. 

2, Lettre du 24 septembre 1764. 
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dans ce moment sans manquer essentiellement à cette confiance. » 

Gébelin avait mille fois raison. Depuis l’adoucissement marqué 
du sort des protestants de France, le séjour à Lausanne d’un cor- 
respondant des églises n’était plus de saison. Ge n’est pas à l’étran- 
ger que ce correspondant devait maintenant résider : Paris nécessi- 
tait sa présence. Au temps d’Antoine Court, où l’on ne pouvait rien 
espérer du gouvernement, il était inutile de tenter aucune démarche 
directe auprès de lui; mais à cette heure la face des choses avait 
bien changé, et un agent général des églises était tout à fait indispen- 
sable à Paris, où avec de l’activité, de la persévérance, du tact et du 
dévouement on pouvait espérer, grâce au progrès des idées de tolé- 
rance et à l’adoucissement des mœurs, d'obtenir la cessation d’un 
grand nombre de violences et le redressement de beaucoup de 
torts. L'histoire donne pleinement raison à Gébelin. 

Au surplus, il est possible, vraisemblable même, que ce généreux 
ami ait été, comme l’affirsme le correspondant de Nîmes, mentionné 
plus haut, la dupe de quelques-unes des personnes auxquelles il avait 
donné sa confiance, mais mieux valait encore se tromper et être 
trompé que de demeurer dans l’inaction la plus complète comme fai- 
sait le comité de Paris. Un homme plus âgé, plus expérimenté, plus 
circonspect que Gébelin, et tout aussi dévoué, eut éprouvé sans 
doute moins de mécomptes et obtenu peut-être plus de succès; 
mais cet homme, où était-il ? Paul Rabaut ne disait-il pas plus haut: 
« Ceux qui tracassent M. de Gébelin n’ont jamais pu trouver ce 
quelqu'un. On le forcera à quitter la partie, je le comprends, mais 
on ne le remplacera point. Les églises en souffriront très notable- 
ment. » 

Cette triste prévision ne se réalisa pas. Gébelin demeura à Paris; 
bien qu’il n’eût rien touché encore des 450 livres, que le synode 
national de 1763 lui avait allouées comme honoraires annuels. Aussi, 
après dix années de séjour dans la capitale, il avait dévoré plus des 
deux tiers de son petit pécule, qui se montait à 10000 livres, et, ce 
qui est plus lamentable, il était abandonné de presque tous ses 
collaborateurs « hors deux ou trois amis. » Il n’en continua pas 
moins à rendre les plus grands services à ses coreligionnaires. 
C’est ainsi qu’il parvint à déjouer une trame criminelle ourdie contre 


1. Lettre à Abraham Chiron, du 6 août 1774. 
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eux à la mort de Louis XV. « J'ai été assez heureux, écrit-il à ce 
propos à Abraham Chiront, que d’être instruit d’un ordre terrible 
qu’on venait d'obtenir par une surprise dont on ne pouvait sentir les 
conséquences et qui eut été un coup de foudre pour toutes les pro- 
vinces du Midi. J’en ai été effrayé, consterné, et j’ai si bien su donner 
l'alarme en faisant sentir le désespoir qui en résulterait et combien 
cet évènement jetterait du louche et de l’odieux sur les temps pré- 
sents, qu'on n’a rien eu de plus pressé que de faire l'impossible 
pour faire changer l’arrêt. C’est un coup de partie remporté hors de 
toute espérance et avec la plus grande ardeur, parce qu’il n’y avait 
pas un instant à perdre. Déjà les prédicateurs dans la province, qui 
y devait servir de premier théâtre, prêchaient qu’en vain les pro- 
testants faisaient des vœux pour le roi, qu’ils seraient anéantis. 
« Nous espérons en Dieu, » m’écrivaient-ils, tandis que j'étais si 
alarmé avec ceux de nos amis auxquels j'avais pu en faire part. 
Bénissons Dieu de ce qu’il a donné tant de succès à nos soins. 
Soyez d’ailleurs circonspect, afin qu’on ne puisse deviner comment 
un coup si assommant a pu être paré. » 

On se demanda de divers côtés à cette époque et surtout à Genève, 
qui n’avait pas cessé un seul instant de s’intéresser au sort des pro- 
testants de France, si ce ne serait pas le moment d’avoir un agent 
en titre à Paris pour défendre les intérêts de ces derniers, et on 
s’en ouvrit à Gébelin qui répondit ? : «Me l’écrire, c’est bien vouloir 
un oui très positif. Depuis longtemps je le dis, mais l’argent, cet 
argent, sans lequel on ne fait rien, où le trouver ? À moins que des 
personnes riches et généreuses fissent des sacrifices. Mais de celles- 
là, en trouve-t-on pour des objets utiles au public? Des prodigues 
pour leurs plaisirs ? Par milliers. » Paul Rabaut disait de son côté * : 
« Votre ami à Paris agit très chaleureusement et avec succès; il 
mérite la plus grande reconnaissance, mais la générosité est rare. » 

Cependant des fonds étaient absolument nécessaires à Gébelin. 
€ On ne peut subsister ici, dit-il lui-même, aller, venir, faire les 
voyages nécessaires à la ‘Cour et dans tous les lieux où elle va, sou- 


4. Lettre du 2 juin 1774. 

9. Lettre à Abraham Chiron, du 6 août 1774. 

3. Lettre à Et. Chiron, du 4 janvier 1775. 

4. Lettre à M. Desmont, du 27 juillet 1774. (Bull. hist. el littér., VIX, 89.) 
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tenir une correspondance étendue, avoir un secrétaire, donner des 
étrennes aux Suisses, faire des honnêtetés aux chefs de bureau bien 
intentionnés, etc., sans fond... Quant à moi, Monsieur, je n’ai pas 
besoin qu’on m’encourage à penser aux églises. Chacun sait que je 
leur ai voué toute ma vie, que je leur ai tout sacrifié, que je ne me 
suis jeté dans les recherches immenses dont je m'occupe, que lors- 
qu’elles m'ont eu abandonné sans que je sache pourquoi; que je ne 
me suis livré à ces recherches que dans l’espérance de leur en de- 
venir plus utile; que quoique abandonné d’une manière aussi sen- 
sible, je leur ai toujours rendu tous les services qui ont dépendu de 
moi, et que je n’ai connu les grands, que je n’ai été dans des au- 
diences de ministres, que je n’ai fait aucune sollicitations, que je 
n’ai mis en œuvre le peu de crédit que je puis avoir que pour elles, 
et jamais pour moi, mes livres me suffisant pour moi, ces livres 
auxquels je dois tout, et desquels seuls je puis espérer de recouvrer 
le peu de bien que m'avait laissé mon père, et que j'avais consommé 
ici... Chacun sait que je n’ai eu que 10 000 livres, qui ne font que 
900 livres de rente : avec la plus grande économie il m’en faut plus 
_ de 1600 par an, j'ai donc pris toutes les années, le surplus sur ce 
petit capital : qu’en reste-t-il au bout de 11 ans ? » 


(Suite.) Eu. ARNAUD. 
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GAUDENZI0 CLARETTA, Giacomina d'Entremont ed Emanuele Fili- 
berto (Turin, 1882, extrait de la Nuova Rivista, 60 pages, petit 
in-4.), étude fondée sur les documents des archives de Turin et tout 
à l'honneur de Madame l’Amirale ‘. DonNepteu ET VABRES, Derniers 
jours et sépulture de d’Andelot (Nemausa, 1" année, 4"* livr., 
Nîmes, 1883). Pa. TAm1ZEY DE LARROQUE, Lettrés inédites d'Adrien 
d'Aspremont, vicomte d'Orthe (Auch. 1883, in-8o de 56 pages, ti- 
rage à part de la Revue de Gascogne, septembre et octobre, 1882) ; 
cette correspondance prouve que le vicomte fut l’opposé du person- 
nage tolérant et libéral qu’on s’était représenté sur la foi de d’Au- 
bigné qui le loue d’avoir refusé, à la Saint-Barthélemy, de faire 
égorger les protestants : le massacre fut épargné à Bayonne, mais 
la lettre célèbre est malheureusement inauthentique. J. LoBer, 
Quelques preuves sur Jean Cousin (Paris, Renouard, 1881, 
48 pages, in-8 avec 80 gravures et 3 portraits); le biographe passe 
sous silence le protestantisme du grand artiste ; il prouve qu’il 
habitait Sens, jusque vers 1548, mais ne peut dire ce qu’il devint 
après cette date. M. FerD. TEISSIER a donné à l’Église libre (46 mars 
_ 1883) une communication sur Nicolas de Bordenave, Yhistorien 
du Béarn : dans son acte de mariage de mars 1562, retrouvé à Mont- 
pellier, il est dit « natif de Mont-de-Marsan, diocèse d’Aire en Gas- 
cogne et à présent ministre de la parole de Dieu à Frontignan. » 
D’après d’autres actes il desservait encore cette église en novembre 
1561 et en janvier-juillet 1563 ; il la quitta sans doute pour celle 
de Nay où il resta jusqu’à sa mort. M. H. pe La FERRIÈRE a raconté 
dans la Revue des Deux-Mondes (15 octobre 1882), la séduction de 
Françoise de Rohan par le duc de Nemours, avec promesse de ma- 
riage non tenue, d’où long procès sans solution, et reconnaissance 
de la princesse en 1579 par Henri III, comme épouse légitime du 
duc. M. A. DE RUBLE, vient de traiter le même sujet avec beaucoup 

4. La dame d'Entremont, récit du temps de Charles IX, £rn. d’Hervilly 


(Paris, Charavay, 1882), est un roman qui n’a ni valeur ni prétentions histo- 
. riques. 
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plus de détails : Le duc de Nemours et Mademoiselle de Rohan, 
1531-1592 (Paris, Labitte 1883, in-8°). 

On trouvera des renseignements biographiques et autres sur 
d'Argence, Montesquiou, Condé et sur la bataille de Jarnac dans 
le Bull. de la Société des Archives historiques de la Saintonge et 
de l'Aunis (L. 27,75,102; IT. 163,193,306,373); il résulte de l’en- 
quête que renfirment ces notes que Montesquiou a bien réelle- 
ment assassiné le comte de Condé en lui tirant un coup de pistolet 
€ par la teste ». Renseignements analogues sur les familles d'Awbi- 
gné et Gillier, dans le même Bulletin (III. 320 et 382) le Mar- 
quis de Villelte et ses deux sœurs. Notes complétant l’article La 
Rochebeaucourt de la France protestante, x propos de Jeanne de 
Gontaut-Biron, femme de Charles Poussard (même Bulletin, 
TTL. 321 384) : Voir aussi (III, 319, 381) le duel du duc de Rohan 
Chabot et du chevalier de la Chéze, à Saintes, qui se termina par 
deux morts. La Revue des Bibliophiles de juin 1882, p. 167, con- 
tient des anecdotes sur Charles-Rosalie Chabot, comte de Jarnac, 
notes prises à la Bibliothèque de Cognac par M. JuLes PELLISSON. 

M. EuGÈxE RÉAUME a publié, avec des additions, l'Etude histo- 
rique et littéraire sur Agrippa d’Aubigné (Paris 1883), couronnée 
par notre Société à la suite du concours de 1881. M. H. LEPAGE a 
retracé dans l’Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de 
France (t. XIX, 1882), Les dernières années de Michel de la Hu- 
querye, qui mourut assassiné à Vandœuvre en 1616. M. GEORGES 
PELLISSIER à choisi SALLUSTE Du BARTAS pour sujet d’une impor- 
tante thèse pour le doctorat, soutenue en Sorbonne. Le Bulletin de 
Société de l'Histoire de Paris et de l’Ile de France (IX° année) 
contient trois articles de F.-J. GuiFrreY, sur le concours ouvert en 
1594 entre Barthélemy Prieur et Germain Pilon fils, le premier 
protestant avéré, l’emporta; sur la Famille de Salomon de Brosse 
d’après des documents nouveaux et sur les de Brosse et les du Cer- 
ceau, architectes parisiens; Salomon et non Jacques de Brosse 
était neveu de Jacques Androuet du Cerceau, deuxième du nom, 
mort en 1614; cette notice est complétée dans le numéro suivant 
par deux notes de MM. Tisserand et Charles Read. 

M. RevizLour a consacré à Marc Vulson de la Colombière et 
ses ancêtres un mémoire lu à la section d'histoire et de philologie 
dans la réunion des délégués des Sociétés savantes (1880, voir 
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le compte rendu dans la Revue des Sociétés savantes, 1881). 

Les Additions à la correspondance entre Leibnitz, Huygens el 
Papin, par le Dr GERLAND (K. Preuss : Akademie der Wissen- 
schaften. Sitzungsberiéhte, vol. XXX, Berlin, 1882, p. 48-44), ren- 
ferment d’intéressantes indications sur la vie de Papin et sur ses 
relations personnelles avec Leibnitz. 

Nous devons mentionner avec éloges la Thèse de M. GABRIEL 
LarorGuE sur Pierre du Bosc (1623-1692, Montauban, 1883, in-8°) et 
les articles de M. D. Bewotr sur Daniel de Vernejoul, comme du 
Bosc successivement pasteur en France et dans Le Refuge (Évangé- 
liste, de janvier à mars 1883), que M. Edgar de Vernejoul vient de 
réunir en une brochurè (Laigle, 1883, 93 pp. in-8°) en y ajoutant 
quelques renseignements généalogiques. 

L'étude très neuve consacrée par M. DANNREUTHER à Ligier Ri- 
chier et la réforme à Saint-Mihiel (Extrait des Mémoires de la 
Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 2*série, t. IT, 1883) 
et qui a provoqué les recherches récentes de M. Jules Bonnet 
(Bull. XXXIT), pourrait également être comprise dans notre 
section III, la biographie très sommaire du grand artiste lorrain 
étant accompagnée de plusieurs documents sur les origines de la 
Réforme; voir surtout la pétition des habitants de Saint-Mihiel au 
duc de Lorraine en 1550, avec toutes les signatures. De même nous 
devrions peut-être ranger plutôt parmi les travaux sur le protestan- 
tisme dans les provinces la notice, de M. Marvésoz sur Imbert 
Pécolet et l’ancienne école de Nimes. (Nemausa, 1°* numéro, jan- 
vier 1883, Nîmes); Pécolet, précurseur de Baduel, fut nommé régent 
en 14530 et chassé pour cause d’hérésie en 1537. Les œuvres de 
Jean de la Taille, seigneur de Bondaroy, ont été publiées par 
M. RENÉ DE MAULDE (Paris, 1878-1882, 4 vol. in-12); la préface, 
complétant la notice de la France protestante, nous apprend que 
le père du poète, Louis de Bondaroy, fonda l’église protestante de 
ce nom qui s’efface au xvr° siècle, après la Saint-Barthélemy, mais 
reparaît au xv° dans les procès-verbaux des Synodes de l’Or- 
léanais. 

IT et TIT. GUERRES DE RELIGION. PROVINCES. — L’artiele 
déjà signalé de M. AnDré Jourerr sur René de la Bouvraye est 
complété par un second (Revue historique et archéologique du 
. Maine, tome XI, 2° série p. 215-223) sur Le Pillage de l'Abbaye 
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de la Roë par les huguenots, en 1562, attribué au capitaine de Gau- 
bert, au bourgeois La Roche, et à d’autres soldats. — ComMERcCY, 
Invasion du Béarn par Montgommery, en 1569 (Revue historique 
du Béarn et de la Navarre, juillet 1882. — (HIPPOLYTE SAUVAGE) 
Domfront, son siège de 1574 et sa capitulation, d’après les docu- 
ments officiels et divers manuscrits contemporains publiés par les 
soins d’un bibliophile normand (Domfront, 1879, in-12) ; Sommaire : 
4e partie. Vingt-neuf dépêches de Charles IX et de Catherine de 
Médicis (Bibl. Nationale), expédiées à l’occasion du siège, accompa- 
gnées de correspondances et de documents concernant la prise 
d'armes et la capitulation de Montgommery; 2° partie. Journal de 
François de Boispitard. Discours véritable de la prise des chasteau 
et ville de Domfromt advenue par les frères Le Héricé dits Piosots; 
3° partie. Les deux sièges de Domfront et de Saint-Lô, d’après le 
manuscrit aut. et inédit de Toustain de Billy; de plus une repro- 
duction de la chanson de Montgommery, et de l’article de la France 
prolestante avec annotations. M. Sauvage croit que la capitulation ne 
fut que verbale, bien qu’il n’en fournisse point de preuve décisive. 

E. Presac, Etudes sur la ville de la Charité-sur-Loire (Paris, 
Simonet, p.in-8°), récit des sièges de 1569, 1570, et 1577. ABBÉ 
Lepru: Une page de l’histoire de Sablé, 1567-1598 (Revue hist. et 
archéologique du Maine, t. XD), quelques faits relatifs aux guerresde 
religion, que le lecteur devra vérifier et compléter. Le Bulletin 
d'histoire ecclésiastique de Romans (janvier-février 1883), publieles 
Mémoires des frères Gay pour servir à l’histoire des guerres reli- 
gieuses en Dauphiné au xvi° siècle : les frères Gay étaient au 
nombre de trois, natifs de Die et protestants. — Dans l’Inventaire 
sommaire des Archives départementales de la Haute-Vienne par 
M. Arr. Leroux (série D. fonds de l’ancien collège des Jésuites de 
Limoges), Limoges, 1882, les articles D. 374-375 et D. 1129 signa- 
lés à la page 70 de l’introduction sont relatifs aux luttes entre catho- 
liques et protestants dans la paroisse de Massignac en Augoumois et 
dans celle de Chateauneuf en Limousin au commencement du xvrr° 
siècle (questions de sépultures et autres) ; de même dans l’Inven- 
taire des Archives de la Lozère, par M. FER». ANDRÉ (série G, Évêché 
et chapitre cathédral, Mende, 1882), les articles 969, 986 ont trait 
aux religionnaires et guerres de religion, l’art. 987 aux synodes. 
M. Brun Duran a communiqué au comité des travaux historiques 
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(Bulletin, sect. d'histoire, 1882, n° 3), une lettre de Henri III, du 
13 déc. 1576 relative aux bruits sur un massacre général des 
Réformés qui devait avoir lieu après le 16 du mois : le roi proteste 
qu’il n’a € aultre plus grand désir et vollonté que de faire vivre mes 
subjects en amitié, union et concorde les ungs avec les aultres ». 

Les vieux papiers du château de Cauzadac, 1592-1627, publiés 
par TAMIZEY DE LARROQUE (Agen, 1882, XV et 99 pages) fournissent 
quelques détails sur la ligue en Agenois, et la Chronique d’Etienne 
de Cruzeau, conseiller au parlement de Bordeaux, 1588-1616, 
publiée par la Société des bibliophiles de Guyenne (Bordeaux, 
1879-1881, 2 vols. in-8° et XII et 581 p.) rend compte, parmi 
d’autres renseignements intéressants, de la difficulté avec laquelle 
le Parlement de Bordeaux enregistra l’Édit de Nantes. Dansles Notes 
historiques et éphémerides montalbanaises par M. E. FoREsTIÉ 
(Montauban, 1882, in-8° de 296 p.), détails surlesiège sous Louis XIIT; 
dans la Revue des Sociétés savantes des départements, 1882, Lettre 
inédite de Sully à M. de Roquetaillade commissaire d’artillerie, 
(Orval, 22 avril 1614), tirée par M. Ed. ne BARTHÉLEMY des archives 
du comte de Puy Monbrun à Toulouse, et se rapportant à la 
période d’agitation intérieure qui aboutit au traité de Sainte- 
Menehould : dans la Revue de Gascogne (février 1883) deux lettres 
publiées par M. TAm1ZEY DE LARROQUE, de F. d'Esparbès de Lussan, 
évêque de Pamiers, 1621, parlant des troubles « que l’insolence de 
l’hérésie a soulevés dans son diocèse. » 

Il y a également à glaner dans les ouvrages suivants : Dumas DE 
RauLy, Inventaire sommaire des archives de Saint-Antonin, 
(Montauban); OLLtER DE MaRicHARD, Essai historique sur les. sei- 
gneurs de Vallon, LaGorce et Salavas 1257-1842 (Privas); Fiznoz, 
Histoire religieuse et civile d’Annonay et du Haut-Vivarais 
(4 vol.); Daux, Histoire de l'Eglise de Montauban (tome second, 
Montauban). Citons encore, pour le protestantisme local, dans la 
Revuede Champagne et de Brie (déc. 1882), une note sur la Maison 
de François Pithou par M. A. BaBeau, et la Relation de deux 
bourgeois de Troyes, Poncelet Meusnier et Jacques de Brienne sur 
les événements urbains de 1535 à 1598, dans l’Espérance du 
15 mars 1883, quelques pages sur la physionomie actuelle de Noyon 
et ce qu’on y sait de Calvin. 
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PAUL RABAUT 
SES LETTRES A ANTOINE COURT (1739-1755) 


Avec portrait et autographe, par À. Picheral-Dardier, 
el une préface par Charles Dardier. 


Paul Rabaut est Le plus célèbre de ces pasteurs du Désert qui, 
dans le siècle dernier, préparèrent la restauration des Églises réfor- 
mées de France. Dès qu’il entre en scène, en 1741, il se place au 
premier rang de cette phalange d'élite. Le professeur Lullin, de 
Genève, dit déjà de lui, en 1745 : « Il est regardé avec raison 
comme le chef des pasteurs du Languedoc » ; et pendant plus d’un 
demi-siècle encore, il gardera cette place d'honneur. 

La partie la plus dramatique de son ministère est sans contredit 
celle qui s’écoula, au milieu de périls incessants, de 1739 à la fin 
de 1755; et c’est précisément la période de sa vie la moins connue. 

Cette regrettable lacune va être comblée par la publication de près 
de deux cents lettres inédites de lui, conservées dans la collection 
d'Antoine Court, à la bibliothèque publique de Genève. 

De tous les correspondants de son illustre ami de Lausanne, Paul 
Räabaut est le plus régulier et le plus intime. Rien ne se passe d’im- 
portant pour les Églises réformées du Languedoc, et même des autres 
provinces, qui n’ait un écho dans ces pages émues et sincères. La 
vie des persécutés et des martyrs s’y reflète au jour le jour comme 
dans un fidèle miroir, avec ses misères, ses douleurs, ses illusions, 
ses découragements momentanés et son indomptable héroïsme. Le 
pasteur de Nîmes parle à un ami qui le comprend, et son âme reli- 
gieuse et tendre laisse échapper spontanément tous ses trésors. 

Ces lettres, précédées d’une notice sur Paul Rabaut, seront pu- 
bliées dans leur intégrité, sans triage ni coupures, Des notes, rédi- 
gées avec le plus grand soin, donneront la clef des personnages et 
des événements auxquels il est fait allusion, de manière à faire cir- 
culer à flots la lumière autour du texte. 

Cette publication paraîtra à son heure. L'Église de Nîmes vient 
d'élever un monument à Paul Rabaut, dans la maison des Orphe- 
lines du Gard, où sa dépouille mortelle reposait, sans pierre tombale 
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depuis quatre-vingt-neuf ans. C’est un monument d’un autre genre, 
mais bien digne de lui, qu’on a l’ambition d’élever à sa gloire. 
Les Lettres de Paul Rabaut formeront deux beaux volumes in-8°, 
dontleprix de vente: 12 fr., estréduit à 10 fr. pour les souscripteurs. 
On souscrit chez M. Grassart, libraire-éditeur, 2, rue de la Paix, 
à Paris, et à la librairie Peyrot-Tinel et Cie, à Nîmes (Gard). 


J’ai sous les yeux le manuscrit des lettres de Paul Rabaut à Antoine 
Court, et je connais peu de lectures plus attachantes. Le grand pasteur 
du Désert s’y révèle pleinement dans son existence si agitée, et avec lui 
revit tout un monde de foi, de luttes et de sacrifices dont un siècle à 
peine nous sépare. Les notes puisées aux meilleures sources attestent 
une grande érudition et complètent admirablement la correspondance, 
que précède une excellente notice biographique. On se croit transporté 
dans ces temps orageux, qui n'avaient que de rares éclaircies, comme 
celle si bien décrite dans les lignes suivantes : 

« Je voudrais de tout mon cœur que vous fussiez le dimanche matin au 
chemin de Montpellier, près de la ville de Nimes, lorsque nous faisons 
quelque assemblée pour cette dernière église à la place nommée vulgai- 
rement la fon de Langlade où vous avez prêché si souvent. Vous verriez 
autant que votre vue pourroit s'étendre, le long du grand chemin, une 
multitude étonnante de nos frères, La joie peinte sur le visage, marchent 
avec allégresse pour se rendre à la maison du Seigneur. Vous verriez 
des vieillards courbés sous {e faix des années et qui peuvent à peine se 
soutenir, à qui le zèle donne du courage et des forces, et qui marchent 
d’un pas presque aussi assuré que s'ils étaient à la fleur de leur âge. 
Vous verriez des calèches et des charettes pleines d’impotens, d’estropiés, 
et d’infirmes qui ne pouvant se délivrer des maux de leurs corps, vont 
chercher les remèdes nécessaires à ceux de leurs âmes. Jai été témoin 
de ce spectacle, et je vous avoue que je n’ai pu le voir sans en répandre 
des larmes de joie. » (Lettre du 16 décembre 1743.) 

Ce sont là les rares beaux jours de la vie du désert, qui se montre 
d'ordinaire avec ses sombres perspectives, la trahison, les cachots, le 
gibet sur l’Esplanade de Nimes ou de Montpellier. Il est plus dans le vrai 
le pasteur Nimois quand il renouvelle incessamment le sacrifice de sa vie 
et qu'il écrit : « Depuis longtemps nous n’avons pas eu autant de raisons 
de nous écrier : Seigneur, sauve-nous, car nous périssons !.… Je vaux 
plus que je ne valais il y a quelque temps : ma tête était a 6000 livres, 
aujourd’hui elle est à 20000, et au lieu de la corde on me menace de la 
roue... Je sais à n’en pouvoir douter qu'il y a un nombre considérable 
d’espions à mes trousses. Ils se tiennent tous les soirs aux endroits où ils 
imaginent que je dois passer. Je prends toutes les précautions dont je 
puis m’aviser pour ne pas tomber entre les mains de mes ennemis. Si 
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après cela Dieu veut m'appeler à souffrir en son nom, j'y suis très 
résolu... Heureux celui qui peut empoigner de bonne heure la couronne 
de justice que Dieu propose à ses fidèles ! » (Lettres du 25 février et du 
14 juin 1752.) F 

On ne lira pas sans émotion, ces lignes datées du 6 janvier 1755, ce 
mélancolique rapprochement entre le peuple huguenot et l’antique 
Israël. « Oh ! si cette soixante-dixième année de notre captivité pouvait 
être celle de notre rétablissement ! Quelle fête pour vous et pour nous !.… 
S'il tarde, attendons-le, car il viendra et ne tardera point! » 
A. Court ne vit par ce jour réparateur que put saluer le fidèle pasteur 
de Nimes, dont la correspondance est l’indispensable complément des 
divers ouvrages publiés sur l'Histoire du Protestantisme au xvIr° siècle. 
Il semble superflu de recommander un recueil qui se recommande si 
bien de lui-même au public. JU 


NÉCROLOGIE 


M. LE PASTEUR THÉREMIN 


L'Église de Genève a perdu récemment un de ses plus dignes pasteurs, 
descendant d’une famille de réfugiés, devenue célèbre sur la terre du 
refuge, M. Fr. Théremin, qui, dans un fidèle ministère à Vandœuvre, a 
mérité, comme bibliothécaire de Bessinges, la reconnaissance de notre 
Société. « Ne croyez-vous pas, m'écrit un bon juge, qu'il y a lieu 
d'annoncer à vos lecteurs la fin cet homme de bien, si dévoué aux gens de 
lettres, si complaisant, si serviable ? Nous sommes tous plus ou moins 
ses débiteurs. » Qui mieux que M. Eug. Réaume pourrait dire ce que 
doit la belle édition des œuvres d’Agrippa d’Aubigné aux minutieuses 
révisions de M. Théremin? J'ai pu moi même apprécier, dans mes re- 
cherches sur Anne de Rohan, la rare complaisance du pasteur préposé à 
tant de trésors bibliographiques. 

C’est dans le sanctuaire studieux de Bessinges, entr’ouvert par Mme la 
douairière Henri Tronchin à quelques travailleurs d’élite, qu’on aime à 
contempler l’homme excellent qui en faisait si bien les honneurs, et qui 
s’est paisiblement éteint, le 14 mai dernier, dans sa quatre-vingtième 
année et les glorieuses certitudes de la foi chrétienne. Nos respectueuses 
sympathies s’attachent à sa veuve, qui écrivait naguère ces lignes tou- 
chantes : « Nous descendons l’un et l’autre la colline de cette vie pour 
gravir celle qui doit nous conduire, par la grâce de Dieu, dans la nou- 
velle patrie. » Le souvenir de M. Théremin vivra doublement dans sa 
chère paroisse de Vandœuvre, et dans le souvenir reconnaissant de ceux 
dont il a été l’humble et dévoué collaborateur. J. B. 
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des abonnements est l’envoi d’un mandat sur la poste, au nom de 
M. Alfred Franklin, trésorier de la Société, rue de Seine, 33, à Paris. 

Les mandats-poste internationaux devront porter la mention : 
Payable Bureau 15 (rue Bonaparte). 

Nous ne saurions trop engager nos abonnés à éviter tout inter- 
médiaire, même celui des libraires. : 

LES PERSONNES QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
45 MARS REÇOIVENT UNE QUITTANCE À DOMICILE, AVEC AUG- 
MENTATION, POUR FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 

Ufr. » pour les départements; 
1 fr. 50 pour l'étranger. 

Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu’exige la présentation 
des quittances; l’administration préfère donc toujours que les abon- 
nements lui soient soldés spontanément. 


LE PRIX DE CE CAHIER EST FIXÉ À | FR. 25 POUR 1883 


